
LA RÉVÉLATION FINALE 
À ROME

C I C É R O N ,  O V I D E ,  A P U L É E

M
aq

ue
tte

 co
uv

er
tu

re
 : 

w
w

w.
st

ep
ha

ne
m

er
cie

r.f
r

R O M E  E T  S E S  R E N A I S S A N C E S

Agrégé de lettres clas-
siques, Nicolas Lévi est 
professeur en classes 
préparatoires aux grandes 
écoles au lycée Fénelon 
(Paris). Cet ouvrage est issu 
de sa thèse, récompensée 
par le prix Louis Forest de la 
Chancellerie des Universités 
de Paris (2012).

Cet ouvrage aborde, à la frontière de l’histoire et de la théorie 
littéraires, de la philosophie et de l’histoire des religions, un schème 
de pensée en même temps qu’un motif esthétique présent dans 
trois monuments de la littérature latine et qui n’a jamais été encore 
étudié en tant que tel : celui de la révélation � nale, qui trouve des 
précédents dans le procédé du deus ex machina de la tragédie 
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dans la Bible.

Le dialogue philosophique Sur la République de Cicéron, le cycle 
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chapitre préliminaire

LA « RÉVÉLATION FINALE » : ESSAI DE CARACTÉRISATION 
ET ANTÉCÉDENTS DANS LA LITTÉRATURE GRECQUE

LA RÉVÉLATION FINALE : CARACTÉRISTIQUES CONSTITUTIVES

Avant d’établir des outils pour l’analyse de la révélation finale, il convient 
d’abord de s’interroger sur les caractéristiques définitoires de l’expérience de 
la révélation elle-même, du moins dans la culture gréco-latine classique : en 
effet, si la typologie que nous proposons peut sans doute dans ses grandes lignes 
s’appliquer à d’autres univers de référence, les modes de communication entre 
l’homme et la transcendance que nous allons mentionner relèvent d’abord de 
celui des croyances largement diffusées en Grèce et à Rome 1.

L’expérience de la révélation

Il nous semble que l’on peut définir formellement l’expérience de révélation au 
moyen de trois types principaux de caractéristiques : il s’agit des caractéristiques 
de cadre, de contenu, et d’effet. Nous allons en préciser la nature et en donner à 
chaque fois quelques exemples pris dans la littérature grecque avant d’en établir 
plus loin un tableau récapitulatif et de nous demander à quelles conditions 
minimales on peut parler de révélation.

Déterminations de cadre

Une expérience de révélation suppose formellement, outre un objet révélé 
dont la nature sera examinée plus loin avec les déterminations de contenu, un 
auteur, un bénéficiaire, et un mode particulier de communication, de mise en 
présence de l’humain avec le surnaturel qui ne se produit pas, par définition, 

1 Pour d’autres classements, voir H. Attridge, « Greek and Latin Apocalypses », art. cit. ; 
J. Collins, « Towards the Morphology of a Genre », Semeia, 14, 1979, p. 1‑19 (raisonne à partir 
des apocalypses judéo‑chrétiennes) ; A.‑J. Festugière, La Révélation d’Hermès Trismégiste, 
t. I, L’Astrologie et les sciences occultes, Paris, Les Belles Lettres, 1944, p. 309 sq. (raisonne 
à partir du Corpus Hermeticum et oppose deux grands types de révélation : les révélations 
directes – le prophète est instruit soit au cours d’un songe ou d’une extase, soit par une 
conversation avec un dieu, soit par la découverte d’un livre miraculeux, soit grâce à des signes 
dans le ciel – et les révélations indirectes – il y a transmission orale ou écrite, d’un sage à un roi 
ou à un grand personnage, ou d’un père à son fils, ou encore d’un maître à son disciple élu). 
Nous recourons également à cette distinction fondamentale, qui ne constitue pourtant qu’un 
critère de classement, au sein de ce que nous appelons les déterminations de cadre.
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dans le cours normal des choses. Commençons par étudier ces modes de 
communication qui constituent le cœur de l’expérience de révélation, avant de 
revenir plus loin, à la lumière des exemples qui auront été présentés, sur la figure 
de l’auteur et sur celle du bénéficiaire.

Deux grands types de révélations sont possibles, qui peuvent d’ailleurs dans 
certains cas se combiner : une révélation directe, et une révélation indirecte. Par 
révélation directe, nous entendrons les modes par lesquels le bénéficiaire de la 
révélation est mis en présence d’un élément divin ou assimilé sans l’aide d’un 
autre individu jouant un rôle d’intermédiaire. Les accès directs principaux, qui 
ne s’excluent pas mutuellement, sont :

— La vision : le bénéficiaire de la révélation voit lui apparaître une réalité 
normalement soustraite aux regards humains 2, comme un dieu, un mort 
(on peut parler dans les deux cas d’épiphanie ou de manifestation, et, dans le 
premier cas, de théophanie) ou encore un lieu merveilleux, notamment céleste 
ou infernal : on qualifiera d’anabase le voyage qui permet l’accès à une vision 
céleste, de catabase celui qui offre l’accès à la vision des demeures souterraines. 
Enfin, il faut noter que cette vision peut avoir lieu à l’état de veille ou en songe. 
Pour ce qui est de ce deuxième cas, il est en effet bien connu qu’à de rares 
exceptions près 3, la pensée gréco-latine a fait fond, depuis Homère jusqu’à 
Artémidore, auteur, au iie siècle apr. J.-C., d’un fameux traité sur l’interprétation 
des songes (Τὰ ὀνειροκριτικά), et même encore, au ve siècle, jusqu’à Macrobe, 
dans son Commentaire au Songe de Scipion, sur l’idée que le songe est un lieu 
de communication entre les hommes et le monde des dieux ou des morts, qui 
leur envoient par ce biais leurs avertissements sur l’avenir et leurs instructions 4.

Parmi les nombreux exemples possibles, quelques-uns présentent une 
importance particulière pour notre propos, dans la mesure où ils peuvent être 
tenus pour des antécédents voire des modèles du « Songe de Scipion ». Le 
premier est le songe prêté par la tradition au philosophe et thaumaturge crétois 
Épiménide (vie siècle av. J.-C.) 5 :

2 À ce titre, des apparitions données comme habituelles d’un élément surnaturel à un élément 
humain tendent à ne plus constituer une révélation, laquelle requiert plutôt un caractère 
exceptionnel : c’est pourquoi on ne saurait, selon nous, parler de révélation à propos, par 
exemple, des apparitions divines à Achille ou à Ulysse dans l’Iliade et l’Odyssée.

3 Ces exceptions sont essentiellement le fait de philosophes ayant procédé à une critique 
rationnelle des songes : notamment Aristote, Épicure, le néoacadémicien Carnéade…, et à 
sa suite Cicéron lui‑même au livre II du De diuinatione, ce qui pose évidemment un problème 
redoutable pour l’interprétation de la valeur du « Songe de Scipion » sous la plume de 
l’Arpinate : voir infra, p. 142‑153.

4 La bibliographie consacrée à ce sujet est considérable. On pourra se reporter, en première 
approche, à l’ouvrage récent de W. Harris, Dreams and Experience in Classical Antiquity, 
Cambridge, Mass., Harvard University Press, 2009.

5 Sur cette figure passablement mystérieuse, on pourra voir le recueil d’études récent 
Epimenide cretese, Napoli, Luciano, 2002.
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Il arriva un jour à Athènes un homme du nom d’Épiménide apportant avec 
lui une histoire, qui, dite en ces termes, est difficile à croire : à l’heure de midi, 
allongé dans la grotte de Zeus Diktaios, il fut plongé, dit-il, dans un sommeil 
profond qui dura de nombreuses années et rencontra personnellement en songe 
les dieux, leurs paroles sacrées, la Vérité, et la Justice 6.

expérience avec laquelle le mythe d’Empédotime chez Héraclide du Pont 
(ive siècle av. J.-C.) 7, offre des similitudes remarquables :

Empédotime, alors qu’il chassait avec d’autres en plein midi sur un certain 
terrain, se retrouva seul ; alors, à la faveur d’une manifestation de Pluton et de 
Perséphone, il fut saisi par la lumière qui courait en cercle autour des dieux, et 
vit grâce à elle toute la vérité sur les âmes de ses propres yeux 8.

Ainsi, dans les deux cas, un homme d’une grande sagesse, se retrouvant dans 
un lieu isolé à l’heure de midi 9, accède à une vision, là en songe, ici en veille ou 
peut-être également en songe 10, des dieux et d’un savoir révélé, là sur la Vérité 11 

6 D.‑K., B, 1, 17‑22 : Ἀφίκετό ποτε Ἀθήναζε ἀνὴρ ὄνομα Ἐπιμενίδηϛ κομίζων λόγον οὑτωσὶ 
ῥηθέντα πιστεύεσθαι χαλεπόν· μέσηϛ γὰρ ἡμέραϛ ἐν Δικταίου Διὸς τῷ ἄντρῳ κείμενοϛ ὕπνῳ 
βαθεῖ ἔτη συχνὰ ὄναρ ἔφη ἐντυχεῖν αὐτὸς θεοῖς καὶ θεῶν λόγοιϛ καὶ Ἀληθείᾳ καὶ Δίκῃ 
(traduction personnelle). Voir aussi D. L., I, 109 qui évoque également l’endormissement 
d’Épiménide dans une grotte, dont la durée est précisée (57 ans), mais sans mention des 
révélations obtenues pendant ce long sommeil.

7 Il s’agit là d’un disciple de Platon qui pratiqua à la suite de ce dernier le mythe eschatologique et 
qui passait dès l’Antiquité pour un conteur imaginatif, un amateur de fables invraisemblables 
(voir Cic., N. D., I, 34 ; Plut., Camill., 22 ; D. L. VIII, 72). On pourra se reporter au recueil de 
témoignages et de fragments dû à F. Wehrli, Herakleides Pontikos, Basel/Stuttgart, Schwabe 
& Co, 1969, ainsi qu’à la monographie de H. Gottschalk, Heraclides of Pontus, Oxford, 
Clarendon Press, 1980 (voir en particulier p. 98‑112 sur le mythe d’Empédotime). Comme 
l’expose Gottschalk, ce mythe a pu être attribué soit à un traité Sur l’âme (Περὶ ψυχῆς) soit 
à un traité Sur les choses de l’Hadès (Περὶ τῶν ἐν Ἅιδου).

8 Frg. 93 Wehrli (= Proclus, In Platonis rem publicam comment., II, 119, 18 Kroll) : Θηρῶντα μετ’ 
ἄλλων ἐν μεσημβρίᾳ σθατερᾷ κατά τινα χῶρον αὐτὸν ἔρημον ἀπολειφθέντα λέγων τῆς τε 
τοῦ Πλούτωνοϛ ἐπιφανείαϛ τυχόντα καὶ τῆς Περσεφόνηϛ καταλαμφθῆναι μὲν ὑπὸ τοῦ φωτὸϛ 
τοῦ περιθέοντοϛ κύκλῳ τοὺς θεούς, ἰδεῖν δὲ δι’ αὐτοῦ πᾶσαν τὴν περὶ ψυχῶν ἀλήθειαν ἐν 
αὐτόπτοιϛ θεάμασιν (traduction personnelle).

9 Sur cette heure propice à la manifestation des dieux et des démons, voir le livre de 
R. Caillois, Les Démons de midi [1937], Fontfroide‑le‑Haut, Fata Morgana, 1991 et l’article 
de T. Papanghelis, « About the Hour of Noon: Ovid, Amores, 1, 5 », Mnemosyne, 42, 1989, 
p. 54‑61.

10 C’est notamment l’hypothèse de H. Reiche, dans son article « Heraclides’ Three Soul‑Gates: 
Plato Revised », TAPhA, 123, 1993, p. 161‑180 : cette hypothèse, quoique invérifiable, 
est cependant recevable compte tenu des témoignages qui nous indiquent qu’Héraclide 
exposait dans ses œuvres de nombreux cas de songes prophétiques (voir Cic., Diu., I, 
46 ; Tert., De anima, 46, 6 ; 57, 10), et, justement, des ressemblances entre l’expérience 
d’Empédotime et celle d’Épiménide, Héraclide ayant pu reprendre certains éléments de la 
tradition relative au songe de ce dernier.

11 Pour les enjeux de cette notion à l’âge archaïque, voir l’ouvrage classique de M. Détienne, 
Les Maîtres de Vérité dans la Grèce archaïque, Paris, Maspero, 1967.
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et la Justice, ici sur le devenir des âmes, ce qui pose bien sûr déjà le problème du 
contenu de la révélation, auquel nous nous attacherons plus loin. Dans le second 
texte, l’expérience de vision a même quelque chose d’exemplaire : Empédotime 
est le témoin oculaire direct (ἐν αὐτόπτοιϛ θεάμασιν) d’une manifestation 
spontanée, d’une épiphanie (ἐπιφανείας) des dieux infernaux Pluton et 
Perséphone, suivie d’une illumination au sens propre, d’un débordement 
merveilleux de lumière (καταλαμφθῆναι ὑπὸ τοῦ φωτός). D’ailleurs, d’autres 
témoignages nous permettent de savoir que le mythe héraclidéen prolongeait 
l’expérience de vision en mettant en scène une anabase : en effet, dépouillé de 
son apparence mortelle par une puissance divine, Empédotime s’élevait vers la 
Voie lactée et contemplait notamment trois portes et trois routes menant vers 
différents signes du zodiaque 12, ce qui préfigure la vision cosmique de Scipion 
Émilien chez Cicéron.

Ce dernier point fait le lien avec le troisième exemple d’expérience 
apocalyptique de vision que nous souhaitons évoquer ici. Il s’agit de la fiction 
qui était mise en scène par le célèbre savant et astronome grec Ératosthène de 
Cyrène (iiie siècle av. J.-C.) dans son Hermès 13, et qui racontait, comme nous 
l’apprend par exemple ce passage du Commentaire au Timée de Calcidius, la 
vision céleste du dieu grec éponyme de l’ouvrage :

[Ératosthène raconte] à l’aide d’un mythe que Mercure, juste après avoir 
inventé la lyre, comme il montait au ciel, passa d’abord à travers des corps 
que le mouvement des planètes faisait retentir d’une manière mélodieuse, et, 
s’étonnant de ce que, semblable à la lyre qu’il avait inventée, l’image de son 
invention se retrouvât aussi au ciel placée parmi les astres, rechercha l’origine 
de cette consonance. Il franchit d’abord, depuis la Terre, la sphère de la Lune ; 
après quoi il dépassa celle du Soleil, de là celle de Mercure-Stilbon et de toutes 
les autres planètes avec, la dernière et la plus élevée, la sphère des fixes 14.

12 Voir les frgs. 94 et 96 Werhli (= respectivement Servius, In Vergilii Georgica, I, 34 et Iohannes 
Philoponus, In Aristotelis Meteora I 8 comment., p. 177 Hayduck).

13 Les fragments et les témoignages relatifs à cette œuvre peuvent se lire dans les Collectanea 
Alexandrina édités par J. Powell, Oxford, Clarendon Press, 1925, p. 58 sq. ; voir aussi, 
désormais, G. Galeotto, Per un’edizione critica dell’ « Hermes » di Eratostene di Cireno, 
Milano, Quasar, 2000. Sur l’influence de l’ouvrage sur la littérature latine, voir F. Solmsen, 
« Eratosthenes as a Platonist and Poet », TAPhA, 73, 1942, p. 192‑213 et surtout G. Agosti, 
« Presenza di Eratostene nella poesia tardoantica », dans Ch. Cusset, H. Frangoulidis (dir.), 
Ératosthène : un athlète du savoir, Saint‑Étienne, PUSE, 2008, p. 149‑165.

14 Calcid., Comment. in Plat. Tim., 73 : Memorans fabulose Mercurium, commenta recens a 
se lyra, cum caelum ascenderet, primitus transeuntem per ea quae in motu planetum ad 
organicum modum personabant a se inuentae lyrae similem, miratum, quod imago a se inuenti 
operis in caelo quoque reperiretur stellarum conlocatione, quae causa esset concinentiae, 
recensere : primum se a terra transmisisse Lunae globum, post quem superasse Solis, dehinc 
Mercurii Stilbontis et ceterorum cum aplani summa et excelsa (Calcidius. Commentaire au 
« Timée » de Platon, éd. par B. Bakhouche et traduit avec le concours de L. Brisson, Paris, 
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Nous avons ici affaire à une révélation un peu particulière dans la mesure où 
son protagoniste est un dieu pour qui l’ascension de la terre vers le ciel n’a rien 
d’exceptionnel : cependant, la dynamique qui anime la fabula mise en scène par 
Ératosthène correspond bien en un sens à un processus apocalyptique car le dieu 
passe d’un état d’étonnement (miratum) et donc d’ignorance à un état de savoir 
obtenu par son voyage et sa vision du cosmos. On peut ici encore considérer 
que nous tenons l’un des modèles littéraires du Somnium Scipionis, d’autant 
que le motif central de l’expérience d’Hermès est le thème pythagoricien de 
l’harmonie des sphères et de sa correspondance avec la musique produite par 
les cordes de la lyre, que l’on retrouve chez Cicéron 15.

Enfin, il convient d’évoquer, dans la littérature latine de l’époque archaïque, les 
mises en scène de révélation que l’on trouvait chez Ennius (239-169 av. J.-C.) dans 
son opuscule philosophique intitulé Épicharme ainsi que dans le prologue de ses 
Annales 16. Malgré l’état fragmentaire de ces deux textes, on peut reconstituer les 
schémas apocalyptiques suivants : dans le premier cas, le poète voyait Épicharme, 
poète sicilien (vers 540-450 av. J.-C.) qui passait dans l’Antiquité pour avoir 
été influencé par le pythagorisme 17, lui apparaître en songe et lui exposer la 
doctrine des quatre éléments et de leurs transmutations ; dans le second cas, 
Ennius racontait avoir vu, ici encore en songe, l’ombre d’Homère qui lui révélait 
que l’âme de ce dernier s’était réincarnée en lui tout en lui exposant la doctrine 
pythagoricienne de la métempsycose et en conduisant vraisemblablement l’âme 
d’Ennius endormi vers les hauteurs du ciel et vers la Lune. L’alliance dans ce 
second exemple des motifs du songe, de la rencontre avec un mort prestigieux, 
de l’anabase céleste, avec le dévoilement de l’immortalité de l’âme fait bien sûr 
du prologue des Annales un modèle direct du « Songe de Scipion », et ce n’est à 
cet égard pas un hasard si le texte cicéronien, comme nous le verrons, comporte 
une référence intertextuelle à l’expérience d’Ennius 18.

Ces différents exemples montrent bien qu’il n’y pas de différence formelle 
fondamentale entre une expérience de révélation rapportée par la tradition 
(quelle que soit sa véracité), et une expérience de révélation mise en scène 

Vrin, 2011, t. I). Ce passage de Calcidius dérive de Théon de Smyrne, chez qui on retrouve un 
témoignage analogue au sujet de la l’expérience d’Hermès (De Astr., 142 Hiller ; texte cité 
dans les Collectanea Alexandrina, éd. cit., p. 61).

15 Rep., VI, 18 (voir infra, p. 89‑91).
16 Nous avons étudié ces deux textes dans un article « L’Épicharme et le prologue des Annales 

d’Ennius, ou les débuts de la révélation pythagoricienne dans la littérature latine », Vita 
latina, 187‑188, 2013, p. 17‑37. Les fragments d’Ennius peuvent se lire entre autres dans 
l’édition J. Vahlen, Ennianae poesis reliquiae, Leipzig, 1928.

17 Voir surtout Jamblique, V. P., 266 ainsi que ibid., 166, 241 ; Plut., Numa, 8, 17 ; D. L., VIII, 
78 ; Clem., Strom., V, 597e. On se reportera utilement à la mise au point de W. Burkert, Lore 
and Science in Ancient Pythagoreanism, Cambridge, Mass., Harvard University Press, 1972, 
p. 289 n. 58.

18 Rep., VI, 10 (voir infra, p. 71‑73).
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littérairement : dans les deux cas, on est en présence d’un schème de pensée qui 
transcende le clivage réalité/fiction, ou si l’on veut, que la fiction peut récupérer 
pour renvoyer à une expérience religieuse qui fait sens dans l’imaginaire collectif.

Les autres modes principaux d’une révélation finale sont
– L’audition : l’élément surnaturel fait entendre sa voix au bénéficiaire de la 

révélation, en restant éventuellement invisible : ainsi, au chant XXIX de 
l’Odyssée (v. 529-536), Athéna fait entendre sa voix, sans pour autant se 
montrer, afin de mettre un terme au conflit entre Ulysse et les prétendants 19.

– La découverte d’un écrit sacré : on peut ici prendre l’exemple d’Évhémère qui 
prétendit avoir trouvé son discours au sujet des dieux sur une stèle d’or gravée 
en caractères sacrés, qui se trouvait cachée au fond du temple de Zeus Triphylios 
dans l’île fabuleuse de Panchaïe 20 ; parmi les exemples littéraires, c’est aussi le 
cas du mythe eschatologique du De facie in orbe lunae de Plutarque, qui est 
présenté comme ayant été découvert sur des parchemins sacrés à Carthage 21.

– L’inspiration-élection : nous employons cette expression afin de faire le départ 
avec l’inspiration-possession des pythies et des sibylles par exemple, que nous 
évoquons ci-après dans le cadre des révélations de type « indirect ». En effet, 
alors que les pythies et les sibylles sont de simples truchements, sous l’effet de 
la possession divine, d’une parole qui ne leur est pas destinée, les bénéficiaires 
de « l’inspiration-élection », avant de relayer en général cette parole divine 
auprès des autres hommes et de devenir ainsi à leur tour les vecteurs d’une 
révélation indirecte, bénéficient d’abord personnellement d’une révélation 
qui leur est octroyée par une faveur divine exceptionnelle. Cette révélation 
n’exclut pas une expérience visuelle et/ou auditive ou encore la découverte 
d’un écrit sacré, mais elle peut aussi relever d’une expérience purement 
intérieure par laquelle la présence et la parole divines sont respectivement 
éprouvée et recueillie dans le silence de l’âme. Ces élus sont ceux que 
Bouché-Leclerq, dans son ouvrage classique sur la divination, avait appelés 
les « chresmologues » 22, terme que nous préférons réserver, conformément 
au sens classique de χρησμολόγος, au cas d’hommes prédisant l’avenir 

19 Il nous semble cependant qu’il s’agit là davantage d’une intervention que d’une révélation, 
dans la mesure où cette manifestation n’est pas véritablement assortie d’une détermination 
de contenu, c’est‑à‑dire du dévoilement d’un savoir auparavant caché.

20 Voir Diod. Sic., V, 46, 7.
21 De facie, 26, 942c. Nous étudierons par la suite un autre exemple de ce type de révélation 

avec le mythe de l’Axiochos de Ps.‑Platon (voir infra, p. 67‑69).
22 A. Bouché‑Leclerq se sert de ce terme pour désigner les hommes dont la parole est donnée 

comme une émanation directe, sans le secours de procédés techniques, de la pensée divine. 
Les chresmologues sont ainsi les représentants de la divination « intuitive », par opposition 
à la divination « inductive » des devins, fondée sur la conjecture à partir de signes extérieurs 
de la pensée divine : voir Histoire de la divination dans l’Antiquité, Paris, Leroux, 1889‑1882, 
4 vol., rééd. Grenoble, Jérôme Millon, 2003.
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grâce à leur connaissance des recueils d’oracles. Bouché-Leclerq a dressé 
un panorama qui reste aujourd’hui encore précieux de cette tradition qui 
apparaît en ses origines intimement liée au phénomène du prophétisme 
apollinien et qui traverse toute l’Antiquité 23 : elle comporte notamment 
les figures, outre celles déjà évoquées de Pythagore et d’Épiménide, de 
Minos et de Rhadamante, de Lycurgue, le législateur de Sparte, de Musée, 
d’Orphée, d’Empédocle, ou encore, au ier siècle de notre ère, du philosophe 
et thaumaturge pythagoricien Apollonios de Tyane. Par ailleurs, on pourra 
rattacher à ce modèle le phénomène de l’inspiration poétique à condition 
toutefois que le poète ne soit pas conçu à la manière de Platon dans l’Ion, 
c’est-à-dire comme un simple serviteur du dieu n’ayant pas lui-même 
l’intelligence de ce qu’il dit 24, mais ici encore comme un élu bénéficiant 
des révélations que lui octroie la divinité et dont il se fait le relais auprès des 
autres hommes en restant maître de lui-même, à l’instar d’Hésiode dans 
le célèbre prologue de la Théogonie (v. 22-34) où le poète béotien raconte 
comment les Muses l’ont investi d’une vocation poétique de glorification 
des dieux bienheureux.

Attachons-nous à présent aux révélations de type indirect : il faut entendre 
par là les expériences par lesquelles l’élément humain est mis en présence du 
surnaturel grâce à un autre agent humain, doué de compétences spécifiques 
ou d’une nature extraordinaire. Les principaux agents des révélations de ce 
type sont, outre les inspirés-élus qui se tournent vers les hommes après avoir 
personnellement obtenu une révélation divine :
– Les inspirés-possédés : comme nous venons de le suggérer en leur opposant 

les inspirés-élus, il s’agit de ceux dont la divinité prend possession afin de 
s’exprimer, et qui n’ont à ce titre qu’un statut de serviteur, d’instrument. 
Tombent par exemple sous cette catégorie l’oracle apollinien de la Pythie 
à Delphes, celui des prêtresses de Zeus à Dodone en Épire 25, ou encore les 
différentes sibylles 26. Et ici encore, par extension et par opposition au poète 

23 Op. cit., t. II, p. 95 sq.
24 Ion, 534 c‑d.
25 C’est que nous atteste Platon en Phaedr., 244b. Les prêtresses et les prêtres (les Selloi) à 

Dodone semblent cependant avoir été surtout spécialisés dans l’interprétation de divers 
signes comme le bruissement des feuilles de chêne, le cri des oiseaux, les vibrations 
produites par le contact d’un fouet métallique agité par le vent sur des chaudrons de bronze, 
ou encore les rêves obtenus par incubation en se couchant sur le sol (voir Il., XVI, 233‑235 ; 
Od., XIV, 327‑328 ; XIX, 296‑297 ; Hdt, II, 54‑57), ce qui ressortit au cas précédent des devins.

26 Sur les sibylles, voir notamment les travaux récents suivants : M. Bouquet, F. Morzadec 
(dir.), La Sibylle. Parole et représentation, Rennes, PUR, 2004 ; I. Chirassi, T. Seppilli (dir.), 
Sibille e linguaggi oracolari: mito, storia, tradizione, Pisa/Roma, Istituti editoriali e poligrafici 
internazionali, 1998 ; J. Pigeaud (dir.), Les Sibylles, Paris, IUF, 2005.
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de l’inspiration-élection, le poète tel qu’il est défini par Platon dans l’Ion 
peut être considéré comme une figure de l’inspiration-possession.

– Les devins et les chresmologues : capables d’interpréter la pensée divine et en 
particulier l’avenir, les premiers au moyen de signes extérieurs (le vol des 
oiseaux, les entrailles d’un animal, etc.), les seconds au moyen de recueils 
d’oracles, ils peuvent expliquer cette pensée ou dévoiler cet avenir à un 
autre élément humain ; dépendant de ces éléments, et se contentant de 
formuler des conjectures à partir d’eux, devins et chresmologues ne sont 
pas eux-mêmes en rapport direct avec l’intelligence divine sous l’effet d’une 
inspiration. Les devins les plus célèbres de la Grèce appartiennent au mythe : 
Calchas, et bien sûr Tirésias, campé dans une célèbre scène de révélation au 
livre XI de l’Odyssée, lors de la nekyia d’Ulysse 27. Quant au chresmologue 
le plus fameux, il s’agit d’Onomacrite (530-480 av. J.-C.), connu par les 
témoignages d’Hérodote et de Pausanias 28.

– Les mystagogues : on désignera d’abord évidemment par ce terme les prêtres 
en charge de l’initiation dans les cultes à mystères quels qu’ils soient, 
c’est-à-dire ceux qui font accéder les mystes à la vision des images sacrées et à 
la compréhension des secrets de la divinité qui préside à ces mystères 29. Mais 
on peut également rattacher à ce modèle ceux qui, dans ces mouvements 
« paramystériques » que furent l’orphisme et le pythagorisme 30, étaient 
chargés de révéler aux disciples les doctrines secrètes d’Orphée et de 
Pythagore voire les discours sacrés qui leur étaient attribués 31. Par extension, 

27 Od., XI, 90‑151.
28 Voir Hdt., VII, 6 ; Paus., I, 22, 7 et VIII, 37, 5. On peut rattacher au modèle du chresmologue, 

chez les Étrusques et chez les Romains, respectivement les interprètes des livres sacrés de 
Tagès et le collège des prêtres chargés de consulter les livres sibyllins.

29 Sur ce sujet, la bibliographie est abondante. On se contentera ici de renvoyer à l’ouvrage 
fondamental de W. Burkert, Ancient Mystery Cults, Cambridge, Mass., Harvard University 
Press, 1987, trad. franç. par A.‑Ph. Segonds, Les Cultes à mystères dans l’Antiquité, Paris, 
Les Belles Lettres, 2003.

30 Voir, comme travaux d’ensemble sur ces deux mouvements : L. Brisson, Orphée et l’orphisme 
dans l’Antiquité gréco‑romaine, Aldershot, Variorum, 1995 ; W. Burkert, Lore and Science…, 
op. cit. ; M. Tortorelli Ghidini, A. Storchi Marino, A. Visconti (dir.), Tra Orfeo e Pitagora. Origini 
e incontri di culture nell’antichità, Napoli, Bibliopolis, 2000.

31 Si, dans le cas de l’orphisme, il semble raisonnable d’admettre l’existence d’une part de 
cérémonies initiatiques plus ou moins comparables à celles des mystères, d’autre part, de 
discours sacrés révélés lors de ces cérémonies (voir à ce sujet l’article de C. Riedweg, « Poésie 
orphique et rituel initiatique. Éléments d’un discours sacré dans les lamelles d’or », RHR, 
219, 2002, p. 459‑481), rien, dans le cas du pythagorisme, ne permet d’attester l’existence 
de telles cérémonies ni de tels discours (les hieroi logoi attribués à Pythagore sont en fait des 
créations de l’époque hellénistique dont il est impossible de préciser l’usage éventuel qui 
en fut fait dans les milieux pythagoriciens : voir sur ces textes H. Thesleff, The Pythagorean 
Texts of the Hellenistic Period, Abo, Abo Akademi, 1965, p. 158‑168). Cependant, le problème 
est encore plus complexe dans la mesure où une partie des textes réputés orphiques sont 
vraisemblablement le fait de pythagoriciens (voir par exemple les hypothèses de G. Pugliese 
Carratelli dans Les Lamelles d’or orphiques : instructions pour le voyage d’outre‑tombe des 



25

chapitre prélim
inaire   Essai de caractérisation et antécédents dans la littérature grecque

on pourra également rattacher au modèle mystagogique, dans l’œuvre de 
Platon, chez qui on connaît l’influence du paradigme de l’initiation dans 
la conception de la quête de la vérité 32, des figures comme la Diotime du 
Banquet, ainsi que, à certains égards, le Timée dans l’œuvre du même nom, 
ou encore, comme nous le suggérerons plus loin, le Socrate narrateur des 
mythes eschatologiques dans le Gorgias, le Phédon, et dans la République, dans 
la mesure où tous ces mythes, du reste largement redevables à l’inspiration 
orphico-pythagoricienne, sont plus ou moins présentés comme une parole 
dogmatique qui rompt la structure dialogique traditionnelle 33. Il est vrai que 
le mystagogue, avec une définition ainsi étendue, ressemble à certains égards 
à l’inspiré-élu, mais on les distinguera malgré tout en ce que le mystagogue 
possède certes un savoir sur les secrets de l’univers ou les choses de l’au-delà, 
mais n’a pas, contrairement à l’inspiré-élu, une nature extraordinaire qui lui 
vaut de dialoguer directement avec le monde des dieux.

Il convient de bien souligner ici, après ces premiers jalons, que l’opposition 
entre révélation directe et révélation indirecte n’est pas radicale et qu’une 
même expérience peut mettre en jeu des accès directs puis des accès indirects : 
nous avons déjà vu le cas des inspirés-élus qui bénéficient d’abord eux-mêmes 
personnellement, sans intermédiaire, des révélations divines, avant de les 
communiquer aux autres hommes (il s’agit en réalité ici de deux expériences 
distinctes même si elles sont intimement liées) ; mais on peut aussi remarquer 
que l’expérience d’Ulysse au livre XI de l’Odyssée commence par une mise 
en présence directe de l’homme avec le surnaturel au moyen de l’évocation 
des morts puis met en jeu un accès indirect en la personne du devin Tirésias 
qui donne des indications au héros sur son retour ; de même, comme nous le 
verrons, le Somnium Scipionis commence par une communication directe du 
bénéficiaire de la révélation avec l’au-delà au moyen du songe, mais les morts 
qui se manifestent à ce bénéficiaire jouent ensuite un rôle d’intermédiaire de 
type mystagogique.

Par ailleurs, toujours au titre des modes de mise en rapport de l’élément 
humain avec l’élément divin, on peut faire une distinction supplémentaire entre 
révélation spontanée, révélation provoquée et révélation fortuite qui ne recouvre 
pas la distinction précédente.

initiés grecs, Paris, Les Belles Lettres, 2003 ; voir aussi, dès l’Antiquité, le témoignage de 
Cic., N. D., I, 107).

32 Voir sur ce point les articles classiques d’E. Des Places, « Platon et la langue des mystères », 
AFLA, 38, 1964, p. 9‑23 et de J. Pépin, « L’arcane religieux et sa transposition philosophique 
dans la tradition platonicienne », dans N. Badaloni et al. (dir.), La storia della filosofia come 
sapere critico: studi offerti a Mario Dal Pra, Milano, Angeli, 1984, p. 18‑35.

33 Voir infra, p. 47‑50.
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On parlera de révélation spontanée lorsque l’auteur de la révélation se manifeste 
au bénéficiaire ou lui fait connaître la vérité au moment où il le souhaite et 
de la façon dont il le souhaite : ce sera certes surtout le cas des révélations 
directes, comme par exemple la manifestation des dieux, de la Justice et de la 
Vérité dans le songe d’Épiménide, de Pluton et de Perséphone dans l’expérience 
d’Empédotime. Mais cela peut également être vrai de certaines révélations 
indirectes, par exemple dans le cas de figures ressortissant au type mystagogique, 
si celles-ci décident de révéler leur savoir sans y avoir été préalablement invitées : 
c’est ce qui se passe par exemple dans le cas du « Songe de Scipion » avec la 
manifestation et les révélations de l’Africain à Scipion Émilien, même si le 
premier s’emploie aussi, il est vrai, à satisfaire la curiosité du second.

On parlera inversement de révélation provoquée lorsque le bénéficiaire force 
la vérité à se révéler à lui au moment où il l’entend. À ce titre, ce sera le cas 
d’un bon nombre de révélations indirectes : l’inspiré-possédé, le devin et le 
chresmologue font en effet d’une manière générale leurs révélations après 
consultation ; de même, le mystagogue, défini ici au sens strict du terme, opère 
toujours dans le cadre d’une cérémonie d’initiation que le myste a sollicitée ; 
quant à un inspiré-élu, il peut réserver ses révélations à ceux qui sont venus le 
trouver pour entendre sa parole, comme par exemple Pythagore avec ceux qui 
consentent à devenir ses disciples. Mais cela peut également se produire dans 
une révélation directe, par exemple, lors d’une descente aux Enfers en état de 
veille, tel un Ulysse ou un Énée allant d’eux-mêmes à la rencontre du surnaturel, 
ou même dans le cas d’un songe, si le sommeil a été précédé d’une préparation 
particulière à l’obtention d’une révélation 34.

Enfin on parlera de révélation fortuite dans le cas où l’expérience de révélation 
semble due au hasard (même si, dans une vision providentialiste du monde, 
elle peut toujours être imputée à une volonté divine en dernier ressort) : par 
exemple, la découverte fabuleuse d’Évhémère dont nous avons parlé plus haut 
relève de cette catégorie.

Avant de passer à l’étude des déterminations de contenu, revenons brièvement 
sur la figure de l’auteur et sur celle du bénéficiaire de la révélation. L’auteur de la 
révélation, comme les analyses précédentes nous l’auront montré, sera toujours, 
s’il est déterminé, un être témoignant de la réalité d’un autre monde que celui 

34 En effet, certains philosophes, notamment Pythagore et Platon, ont pu prescrire l’observance 
d’un régime particulier afin de préparer l’esprit à recevoir une révélation au cours de leur 
sommeil. Voir le témoignage de Cic., Diu., II, 119, à rapprocher par exemple, dans le cas de 
Platon, de Rep., IX, 571d ‑572b. Toute la question est de savoir s’il s’agit là réellement d’une 
forme de révélation, ou d’un accès à la vérité restant d’ordre purement rationnel. Voir, dans 
le cas de Platon, deux points de vue opposés chez E. Vegleris, « Platon et le rêve de la nuit », 
Ktèma, 7, 1982, p. 53‑65 (ici p. 60‑62) et É. Chambry (Platon, Œuvres complètes, Paris, Les 
Belles Lettres, CUF, t. VII, 2e partie, p. 48, n. 3).
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de l’expérience commune, en d’autres termes : un dieu au sens large – qu’il 
se manifeste par révélation directe, ou qu’il soit l’agent divin auquel il faut 
remonter derrière les intermédiaires dont il se sert dans le cas d’une révélation 
indirecte –, ou (et ce « ou » est non exclusif, car on peut justement considérer 
que les révélations indirectes ont deux auteurs, se situant respectivement sur un 
plan humain et sur un plan divin) un être humain en relation avec le monde des 
dieux soit par fonction (les devins, les chresmologues, les mystagogues au sens 
strict), soit par nature en même temps que par fonction (les inspirés-possédés), 
soit par élection (les inspirés-élus), soit par destinée ou situation particulière 
ayant conféré un savoir (les morts, les mystagogues au sens large). Mais une 
révélation peut également ne pas avoir d’auteur déterminé, comme nous venons 
de le rappeler avec l’expérience d’Évhémère.

Quant au bénéficiaire de la révélation, on peut faire les remarques suivantes. 
D’une part, il pourra s’agir soit d’un individu unique, soit d’un groupe ou d’une 
collectivité (tous les types d’accès présentés ci-dessus, directs comme indirects, 
s’y prêtent 35). D’autre part, l’identité et la personnalité de ce bénéficiaire 
peuvent aussi bien n’avoir aucune signification particulière au regard de la 
révélation qui lui est offerte, qu’en avoir une : en effet, dans certains cas, la 
révélation est donnée à un individu dont la vertu ou la sagesse le prédisposent 
en quelque sorte à y accéder. C’est notamment le cas des inspirés-élus auxquels 
on peut rattacher la figure d’Empédotime dans le mythe d’Héraclide du 
Pont : en effet, comme les commentateurs modernes l’ont bien souligné 36, le 
nom d’Empédotime apparaît comme une création de toutes pièces de la part 
d’Héraclide, résultant probablement de la fusion entre celui d’Empédocle et 
celui d’Hermotime de Clazomènes, figure légendaire dont Héraclide affirmait 
qu’il avait été l’une des incarnations antérieures de l’âme de Pythagore 37 ; on 
voit alors qu’Empédotime est comme prédisposé, par son nom même, à être le 
bénéficiaire d’une révélation : il porte en lui la nature de ces hommes merveilleux 
que sont Empédocle, Hermotime et par là Pythagore, ces inspirés-élus à qui les 
dieux ont révélé les secrets de l’univers.

Déterminations de contenu

Après l’entrée en contact d’un élément humain avec une transcendance ou un 
au-delà, la deuxième condition d’une révélation est le dévoilement à cet élément 

35 Cela peut être vrai jusque dans le cas du songe, à condition que tous les bénéficiaires de la 
révélation fassent exactement le même.

36 Voir F. Werhli, Herakleides Pontikos, op. cit., p. 91 ; W. Burkert, Lore and Science…, op. cit., 
p. 366, n. 89 ; H. Gottschalk, Heraclides of Pontus, op. cit., p. 111 n. 79.

37 Voir D. L., VIII, 4‑5. Sur Hermotime, voir la synthèse de B. Centrone dans le DPhA, t. III, art. 99, 
p. 668‑669.
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humain d’un savoir jusque-là caché. Au niveau de distinction le plus large, ce 
savoir pourra être d’ordre spéculatif (les divers types de secrets du monde) et/ou 
d’ordre pratique (l’attitude à adopter).

On peut ramener à trois catégories principales les différentes formes que peut 
prendre le savoir révélé d’ordre spéculatif, en fonction de la strate temporelle à 
laquelle se réfère ce savoir.

Ce savoir peut consister en une annonce de l’avenir : on dira alors que la 
révélation a une dimension prophétique. C’est bien évidemment le cas, au premier 
chef, des révélations des devins et des chresmologues, et on pourra prendre 
l’exemple littéraire de la prophétie de Tirésias à Ulysse lors de la nekyia, même 
si le devin dispense moins en réalité une annonce véritable de l’avenir d’Ulysse, 
qu’une simple indication sur la façon de préserver ses chances de retour 38.

Ce savoir peut comporter un dévoilement ou une explication du passé : on 
pourra dans ce cas qualifier la révélation de rétrospective. Cet aspect, dont nous 
découvrirons plus loin l’importance en étudiant le procédé du deus ex machina, 
peut, pour le moment, être ici encore illustré avec le discours de Tirésias dans 
l’Odyssée : en effet, ce dernier révèle à Ulysse que les persécutions dont Poséidon 
le pourchasse sont une vengeance du dieu pour le punir d’avoir crevé l’œil de 
son fils, le cyclope Polyphème 39.

Enfin, pour ce qui est du présent, ce savoir peut prendre la forme d’un 
dévoilement des secrets de l’univers. Plusieurs termes pourront ici désigner la 
révélation en fonction de la nature de ces secrets :
1) S’il s’agit d’une explication de la cause cachée de certains phénomènes 

naturels, on qualifiera la révélation d’étiologique : cet aspect est surtout 
illustré à Rome, dans l’Épicharme d’Ennius 40 et, comme nous le verrons, 
dans le discours de Pythagore chez Ovide.

2) S’il s’agit d’un exposé de la structure de l’univers, des composantes du ciel ou 
de la terre, on pourra qualifier la révélation de cosmologique : nous en avons 
vu un exemple avec le passage cité de l’Hermès d’Ératosthène, et nous verrons 
cette dimension amplement développée dans le « Songe de Scipion ».

3) S’il s’agit d’un dévoilement des principes mêmes de l’être ou de la nature, 
on qualifiera la révélation de métaphysique : c’est, par excellence, le cas du 
discours de la déesse chez Parménide 41, ou, comme nous l’avons vu plus 
haut, de la vision de la Justice et de la Vérité chez Épiménide.

38 Ulysse reconnaît cependant dans les paroles de Tirésias « ce qu’ont filé les dieux en 
personne » (Od., XI, 139).

39 Voir Od., XI, 103.
40 Voir supra, p. 21.
41 Sur ce discours, on se contentera de renvoyer ici, au sein d’une très vaste bibliographie, à 

M. Détienne, Les Maîtres de Vérité…, op. cit., passim, et en particulier p. 227‑236.
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4) S’il s’agit d’un dévoilement de la personnalité d’un dieu ou du monde des 
dieux en général, on parlera de révélation théologique : c’est évidemment l’un 
des objets principaux des initiations dans les cultes à mystères, ou encore 
des théogonies orphiques ; quant aux exemples littéraires, c’est entre autres 
le cas de la révélation des Muses chez Hésiode, dont découle la matière de la 
Théogonie, et chez Callimaque, dont ce dernier tire son savoir sur les héros 
et les bienheureux 42.

5) Enfin, s’il s’agit d’un dévoilement de la nature et du devenir de l’âme après 
la mort, on parlera de révélation de type eschatologique : c’est l’autre aspect, 
avec l’enseignement relatif à la divinité qui y préside, des révélations des 
cultes à mystères, par exemple à Éleusis dont l’initié tirait la certitude de 
l’immortalité de l’âme 43, et c’est évidemment l’un des enseignements 
principaux de l’orphisme et du pythagorisme. Parmi les exemples 
littéraires déjà évoqués, une révélation qui tombe dans cette catégorie est 
celle d’Empédotime chez Héraclide du Pont : en fait, en Grèce comme 
à Rome, des mythes eschatologiques de Platon et d’Héraclide à ceux de 
Plutarque 44 en passant par le prologue des Annales d’Ennius, l’Axiochos du 
Pseudo-Platon 45, le « Songe de Scipion », le discours d’Anchise au livre VI 
de l’Énéide 46 et celui de Pythagore au livre XV des Métamorphoses, la matière 
orphico-pythagoricienne constitue toujours à un degré ou à un autre, le 
fonds de la révélation.

En second lieu, le savoir révélé peut être d’ordre pratique. Il correspondra 
dans ce cas à une exhortation adressée au bénéficiaire de la révélation, destinée 
à l’encourager à adopter un certain type de conduite, voire à suivre des préceptes 
particuliers en conformité avec la volonté divine : on peut alors parler de 
dimension parénétique de la révélation 47. Évidemment, cette parénèse sera 
souvent la conséquence directe du savoir spéculatif révélé : soit parce que, son 

42 Voir A. P., VII, 42, 7‑8 : αἱ δέ οἱ εἰρομένῳ ἀμϕ’ ὠγυγίων ἡρώων / Αἴτια καὶ μακάρων εἶπον 
ἀμειβομέναι.

43 Cf. le témoignage de Cicéron en Leg., II, 36 (voir infra, p. 130‑131).
44 Comme introduction à ces mythes (celui du De facie, celui du De sera numinis uindicta et celui 

du De genio Socratis) que nous n’étudierons pas dans cet ouvrage, voir le livre d’Y. Vernière, 
Symboles et mythes dans la pensée de Plutarque, Paris, Les Belles Lettres, 1977.

45 Sur ce texte, voir infra, p. 67‑69.
46 Voir infra, p. 206‑208.
47 On notera ici qu’une simple recommandation qui n’implique pas un effort de vie ou une 

conversion de la part de celui à qui elle s’adresse ne constitue pas à proprement parler une 
révélation : c’est pourquoi on ne saurait parler de révélation chez Homère quand des dieux 
apparaissent aux mortels (et nous avons suggéré plus haut que le caractère régulier de ces 
apparitions leur ôte déjà leur valeur de révélation) pour leur demander ou leur conseiller telle 
ou telle chose, ou quand l’ombre de Patrocle se manifeste en rêve à Achille pour lui adresser 
une prière au sujet de sa sépulture (Il., XXIII, 65 sq.).
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avenir lui étant dévoilé, le bénéficiaire de la révélation saura ce qu’il doit faire pour 
le réaliser (ce qui pose évidemment la question problématique de l’articulation 
du destin et de la liberté), comme dans la prophétie de Tirésias à Ulysse, appelé 
à revenir à Ithaque, mais à condition de toujours maîtriser son cœur et celui 
de ses compagnons, de respecter les troupeaux des vaches du Soleil, etc. 48 ; soit 
parce que, accédant à la connaissance de certains principes cachés de l’univers, il 
devra d’une part soit les communiquer aux autres hommes (c’est en particulier 
la mission de ceux que nous avons appelés les « inspirés-élus »), soit au contraire 
les garder pour lui-même (c’est notamment le cas des initiés aux mystères, ou 
des membres de mouvements comme l’orphisme et le pythagorisme), d’autre 
part, régler sur eux sa propre conduite, afin de purifier son corps et son âme ou 
de se préparer à la vie dans l’au-delà (d’où l’adoption, par exemple d’un « genre 
de vie » orphique, pythagoricien, etc.).

Déterminations d’effet

Le dernier aspect de la révélation qu’il convient de distinguer dans cette 
typologie relève des déterminations d’effet : en tant que manifestation du 
surnaturel dans le monde des hommes et que dévoilement d’un savoir jusque-là 
caché, la révélation s’accompagne normalement d’une efficace particulière sur 
le bénéficiaire, même si celle-ci n’est pas toujours explicitement évoquée. 
Cette efficace peut se manifester au moment même de la révélation (on la 
qualifiera alors d’immédiate), ou une fois celle-ci achevée (on la qualifiera alors 
de consécutive).

L’efficace immédiate peut prendre des formes aussi variées que la surprise, 
l’effroi, l’émerveillement, la joie, voire la colère, et provoquer ainsi des 
exclamations, de la pâleur, des frémissements, un hérissement des cheveux, 
des larmes, un silence religieux, etc. On peut citer ici comme exemple le 
verdissement d’épouvante d’Ulysse au moment où les morts lui apparaissent 
avec des cris horribles 49.

L’efficace consécutive correspondra à l’éventuelle transformation de la vie 
du bénéficiaire de la révélation une fois celle-ci menée à son terme. Cette 
transformation consistera principalement en une vocation (par exemple 
vocation poétique chez Hésiode 50, religieuse pour les initiés aux cultes à 
mystères, philosophico-religieuse dans le cas de Pythagore puis de ses disciples, 
législatrice avec un Lycurgue, etc.) et/ou en un salut. On pourra qualifier ce 
salut d’extérieur quand l’élément humain est sauvé par l’intervention d’un 

48 Od., XI, 105 sq.
49 Od., XI, 43 : ἐμὲ δὲ χλωρὸν δέοϛ ᾕρει.
50 Th., 33‑34 : καί μ’ ἐκέλονθ’ ὑμνεῖν μακάρων γένοϛ αἰὲν ἐόντων, / σφᾶς δ’ αὐτὰς πρῶτόν τε 

καὶ ὕστατον αἰὲν ἀείδειν.
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élément surnaturel d’une situation inextricable ou d’extrême péril (comme 
nous l’examinerons plus loin, c’est ce que mettent en particulier en scène les 
tragédies avec fin en forme de deus ex machina). On parlera de salut intérieur 
lorsque le bénéficiaire de la révélation est sauvé en son âme même : cependant, 
dans ce cas, le salut véritable du bénéficiaire de la révélation nécessitera de sa 
part une réforme intérieure et des actes concrets pour le mériter, et il lui faudra 
alors, en particulier, répondre à l’appel parénétique qui lui aura été adressé ; cet 
effort pourra d’ailleurs éventuellement être le prix à payer en échange du salut 
extérieur qui lui aura été octroyé. Comme on s’en doute, l’exemple parfait sera 
celui de Lucius chez Apulée 51.

Enfin, on soulignera, et cette remarque permettra de conclure cette première 
phase de l’analyse, qu’aucune de ces déterminations d’effet n’est indispensable à 
la constitution de l’expérience même de révélation : pour qu’il y ait révélation, il 
faut et il suffit qu’il y ait un accès de l’esprit humain à une vérité venue d’en haut, 
qui ne soit pas le pur fruit de ses propres recherches, en d’autres termes, que soient 
mis en jeu à la fois un mode de communication entre l’homme et le surnaturel 
(au moyen de l’une ou l’autre des déterminations de cadre que nous avons 
définies), et un savoir caché porté à sa connaissance (qui pourra relever de l’une 
des différentes déterminations de contenu exposées plus haut).

L’expérience de la révélation : tableau récapitulatif des caractéristiques constitutives

Déterminations de cadre 1) Modes de mise en présence de l’humain et du surnaturel : révélation 
directe (vision : veille/ songe/voyage merveilleux ; audition ; découverte d’un 
écrit sacré ; inspiration-élection) ; révélation indirecte (inspiré-élu s’adressant 
aux autres hommes ; inspiré-possédé ; devin ou chresmologue ; mystagogue) ; 
révélation spontanée/provoquée /fortuite.
2) Figure de l’auteur de la révélation : déterminée (un dieu ; un humain, 
par fonction/nature /nature et fonction/destinée ou situation particulière) 
ou indéterminée.
3) Bénéficiaire de la révélation : un individu ou un groupe ; identité et 
personnalité marquées ou non.

Déterminations de contenu
(au moins une est nécessaire)

1) Annonce de l’avenir : dimension prophétique.
2) Dévoilement ou explication du passé : dimension rétrospective.
3) Dévoilement des secrets de l’univers : dimension étiologique / 
cosmologique / métaphysique / théologique / eschatologique.
4) L’exhortation à un certain type de vie ou de comportement : dimension 
parénétique.

51 On notera ici que la révélation peut éventuellement échouer dans son efficace consécutive, 
si le bénéficiaire de celle‑ci reste sourd à la parole divine : cependant, on peut se demander 
si les nombreux exemples possibles dans l’histoire et dans la littérature anciennes 
d’hommes ne tenant pas compte d’oracles ou d’objurgations divines ne correspondent pas 
principalement à des situations où la révélation n’est pas manifeste et où l’esprit humain a 
dès lors la possibilité de douter de son authenticité et donc de la refuser en tant que telle 
(Œdipe et les paroles ambiguës de Tirésias dans la scène qui oppose les deux hommes dans 
la pièce de Sophocle, Penthée face à Dionysos déguisé en être humain dans les Bacchantes, 
etc.)
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Déterminations d’effet
(facultatives)

1) L’efficace immédiate : réaction du bénéficiaire de la révélation face à 
l’irruption du surnaturel (surprise, effroi, émerveillement, joie ; pâleur, 
frissons, larmes, etc.).
2) L’efficace consécutive : vocation (poétique, religieuse, philosophique, 
législatrice, etc.) ; salut (extérieur et/ou intérieur ; acquis par la révélation ou 
nécessitant une réforme intérieure).

La révélation finale : fonctions spécifiques

Nous avons envisagé jusqu’à présent le phénomène général de l’expérience de 
la révélation, en considérant aussi bien les substrats religieux répertoriés dans 
l’histoire ou la tradition que les mises en scène de révélation, nourries des mêmes 
substrats, qu’offrent les textes littéraires. À présent, en abordant le problème de 
ce que nous avons appelé la « révélation finale », ce sont par définition ces seuls 
textes littéraires qu’il nous faut étudier. Comment penser l’inscription et la 
fonction d’une révélation dans le mouvement final d’une œuvre ?

Les caractéristiques de la « clausule » chez Ph. Hamon

Dans son article classique consacré au problème de la « clausule », entendue 
au sens du dispositif de fin d’un texte, Philippe Hamon a mis en place un 
certain nombre de distinctions qui permettent d’étudier la configuration de 
cette fin et sa place dans l’économie de l’œuvre qu’elle termine 52. Rappelons ici 
ces distinctions :
1) Clausule prévisible, annoncée // moins, pas prévisible.
2) Clausule accentuée // inaccentuée.
3) Clausule stéréotypée (conforme à un modèle canonique quelconque 

identifiable) // clausule renouvelée (non conforme au modèle canonique 
quelconque qui reste cependant identifiable).

4) Clausule conforme (à la clausule propre du genre du texte qui précède) 
// clausule impropre (empruntée à un autre genre que celui du texte qui 
précède).

5) Clausule non déceptive (entièrement isotope et redondante par rapport au 
contexte précédent) // clausule déceptive (remet en cause l’ensemble du 
contexte précédent).

6) Clausule fermante (déclenchant une activité mémorielle de rétroaction 
chez le lecteur) // clausule ouvrante (déclenchant une activité prospective 
d’attente chez le lecteur).

7) Clausule interne (fin de n’importe quelle séquence interne du texte) // 
clausule externe (terminaison proprement dite du texte).

52 Ph. Hamon, « Clausules », art. cit.
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Quel usage pouvons-nous faire de cette typologie pour l’étude du motif de la 
révélation finale ? Deux des distinctions mises en place ne sont pas pertinentes 
pour notre propos : la deuxième, parce que la révélation finale, par sa mise en 
jeu du surnaturel et son dévoilement d’un savoir jusque-là caché, constitue 
nécessairement une clausule accentuée ; la quatrième, parce que le motif de 
la révélation est irréductible aux critères formels qui président au dispositif 
ordinaire de la fin (à supposer que celui-ci existe) d’une pièce de théâtre, d’un 
dialogue philosophique, d’un poème narratif ou d’un roman. En revanche, 
nous pouvons avec profit nous appuyer sur les autres critères et en tirer les 
questions suivantes :
[Critère n° 1] La révélation a-t-elle été préparée ou non par la structure textuelle 

qui l’a précédée ? Y a-t-il, dans l’économie générale de l’œuvre, un jeu de 
signes avant-coureurs qui annoncent le surgissement final d’une vérité 
révélée ?

[Critère n° 3] Quels sont les modèles (possibles, mais non imposés, comme il 
découle de l’exclusion du quatrième critère) auxquels on peut rattacher la 
révélation compte tenu de la tradition littéraire de l’œuvre dans laquelle elle 
s’inscrit ? Nous allons voir qu’Euripide, avec le procédé du deus ex machina, 
et Platon, avec celui du mythe eschatologique final, ont instauré, l’un 
pour la fiction (dramatique d’abord, mais par transposition romanesque 
également), l’autre pour le dialogue philosophique, deux traditions de 
révélation finale dont dépendent nos auteurs. Il restera cependant à se poser 
les questions suivantes : jusqu’à quel point le « Songe de Scipion » est-il 
dépendant, dans son rapport au De republica, du modèle du rôle joué par le 
mythe eschatologique chez Platon dans l’économie des dialogues concernés, 
et en particulier le mythe d’Er ? de même, jusqu’à quel point peut-on 
rattacher la révélation d’Isis chez Apulée au modèle du deus ex machina ? 
enfin, peut-on rapprocher le discours de Pythagore chez Ovide de l’une ou 
l’autre de ces deux grandes traditions ?

[Critère n° 5] En un sens, la révélation finale est toujours déceptive, puisqu’elle 
propose un accès à une réalité d’un autre ordre. Cependant, demeure la 
question de savoir si le contenu qu’elle met au jour vient confirmer ou au 
contraire remettre en question le sens produit par ce qui précède. Nous allons 
introduire plus loin des critères plus précis pour appréhender ce problème.

[Critère n° 6] La révélation a-t-elle une fonction résomptive (le savoir qu’elle 
met en lumière est tendu vers ce qui précède, instaure une dynamique de 
récapitulation et de clôture de la chaîne des éventuels signes avant-coureurs 
qui la préparent), ou – et ce « ou » devra être considéré ici comme non exclusif 
a priori – prospective (le savoir qu’elle dévoile, sans pour autant faire oublier le 
texte qui précède, crée chez le lecteur une tension vers un au-delà du texte) ?
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[Critère n° 7] Ici, le problème n’est pas de savoir si la révélation finale constitue 
une clausule interne ou une clausule externe, mais plutôt de savoir jusqu’à 
quel point elle joue un rôle de clausule externe sachant que tout en occupant 
une place de choix dans le mouvement final de l’œuvre, le dernier mot, 
le « mot de la fin » (matériellement comme pour le sens) ne lui revient 
pas nécessairement : la question se posera surtout dans le cas du livre XV 
des Métamorphoses d’Ovide, qui, comme nous l’avons déjà signalé 53, ne se 
termine pas avec le discours de Pythagore.

Cependant, il nous faut introduire ici une série de notions supplémentaires 
pour décrire plus précisément, comme nous l’avons annoncé à propos du 
cinquième critère de Ph. Hamon, le rapport de cette révélation au texte 
qui précède.

Les quatre fonctions de la révélation finale

Une révélation finale nous semble pouvoir présenter quatre fonctions 
principales dans la dynamique qu’elle instaure avec la structure antécédente, 
lesquelles ne s’excluent pas mutuellement, dans la mesure où cette dynamique 
peut reposer sur un dialogue pluriel entre la fin et le reste de l’œuvre.

On pourra parler de confirmation lorsque la révélation finale vient corroborer 
un élément de la structure qui précède : le savoir apporté par cette révélation 
permet d’authentifier, de fonder sur une autorité plus haute, car d’origine 
surnaturelle, une postulation (formulée conceptuellement dans une œuvre 
philosophique, figurativement dans une œuvre de fiction) qui était auparavant 
déployée dans les limites d’un univers purement humain, ou en tout cas d’un 
univers où le divin n’était pas pleinement manifesté.

Inversement, on parlera d’infirmation lorsque la révélation finale vient 
invalider un élément de la structure qui précède : le savoir apporté par la 
révélation montre rétrospectivement l’erreur, la vanité, le caractère illusoire ou 
trompeur d’une postulation (ici encore, conceptuelle ou figurée) qui émanait 
de la méconnaissance d’un ordre supérieur caché. La révélation exprime alors 
le renversement de l’apparence par la vérité, éventuellement la mise en échec 
du rationalisme lui-même.

On parlera de résolution, quand la révélation finale vient élucider ou dénouer 
un élément de la structure qui précède : le savoir apporté par la révélation permet 
de donner une réponse à une énigme, de trouver une issue à un problème qui 
restait sans réponse définitive. Cette fonction de résolution peut constituer à 
la fois une confirmation et une infirmation, lorsqu’elle revient, notamment 
dans le cas de deux thèses en présence, à montrer quelle est la vraie et quelle 

53 Voir supra, p. 10.
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est la fausse. Elle peut également être un moyen de déjouer les règles de la 
logique humaine, et de faire que ce qui était une contradiction d’un point de 
vue humain cesse de l’être sur un plan plus élevé 54.

Enfin, on parlera de transfiguration quand la révélation finale vient transformer 
un élément de la structure qui précède en lui donnant un sens qu’il n’avait 
pas, ou qu’il ne possédait qu’imparfaitement, à la manière d’un simulacre : 
le savoir apporté par la révélation, à la différence des cas précédents, oblige à 
réinterpréter et à réinvestir certains signes dans la perspective de l’illumination 
finale. En fait, cette transfiguration passe par la confirmation et l’infirmation 
simultanées d’un même élément : elle le confirme d’un côté, parce qu’elle lui 
accorde la valeur d’une étape dans le cheminement vers la vérité ; elle l’infirme 
de l’autre, parce qu’elle nie son autonomie et la validité de sa signification en 
tant que telle.

Une fois ces concepts mis en place, passons à l’étude des deux types d’exemples 
de révélation finale dans la littérature grecque que nous avons annoncés : les 
fins tragiques avec deus ex machina et les fins des dialogues platoniciens avec 
mythe eschatologique.

DEUX EXEMPLES GRECS DE LA FORME DE LA RÉVÉLATION FINALE

Dans les pièces d’Euripide et de Sophocle avec deus ex machina et dans 
les dialogues platoniciens avec mythe eschatologique final, la fin convoque 
la transcendance dans l’espace respectif de la scène théâtrale et du dialogue 
philosophique 55, ici par un récit sur l’au-delà et le devenir des âmes, là par la 
représentation d’une épiphanie divine. Reste à déterminer dans quelle mesure 
on peut parler de révélation dans les deux cas et si ces fins ont également valeur 

54 On notera que la résolution que nous définissons ici ne peut pas être identifiée à une simple 
force d’intervention finale, notamment dans le cas d’une fiction dramatique ou narrative. 
L’exemple des tragédies d’Euripide à dénouement en forme de deus ex machina, étudié 
ci‑après, est ici particulièrement éclairant : l’épiphanie divine à la fin de ces tragédies 
constitue bien dans tous les cas la représentation d’une révélation, mais cette révélation a 
parfois un rôle avant tout dramaturgique, consistant à amener un dénouement heureux, ou 
en règle avec les données du mythe (par exemple dans Iphigénie en Tauride ou Hélène, où 
Athéna et les Dioscures permettent respectivement à Iphigénie, Oreste et Pylade d’une part, 
Hélène et Ménélas d’autre part, d’échapper à leurs poursuivants), et apparaît peu en prise 
avec la structure qui précède ; à l’inverse, dans une pièce comme Ion, la révélation d’Athéna, 
comme nous le verrons, est bel et bien donnée comme une élucidation rétrospective et une 
résolution des interrogations suscitées par la dynamique dramatique. Il s’agit alors bien dans 
ce cas d’une révélation finale, non d’une simple révélation placée à la fin.

55 On peut ici se demander si Platon, chez qui la structure dialogique pourrait bien correspondre 
à un réinvestissement philosophique de la mimésis théâtrale (de même que, sur le plan du 
contenu, Platon réinvestit comme on sait les mythes en les rendant conformes aux exigences 
rationnelles), n’a pas lui‑même été influencé, dans ses mythes eschatologiques finaux, par 
le procédé théâtral du deus ex machina.
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de révélation dans l’économie des œuvres qu’elles terminent respectivement. 
Ces problèmes sont d’autant plus importants que nous sommes ici en présence 
de modèles littéraires dont héritent deux de nos œuvres : en effet, l’épiphanie 
salvatrice d’Isis au livre final des Métamorphoses d’Apulée s’inscrit dans la 
filiation du dénouement théâtral avec deus ex machina ; quant au « Songe de 
Scipion », qui clôt le De republica cicéronien, il correspond formellement au 
mythe d’Er qui clôt la République de Platon.

Le deus ex machina chez Euripide et Sophocle

Le procédé dramaturgique du deus ex machina (θεὸς ἀπὸ μηχανῆς) 56 

consistait à hisser sur le toit de la skènè, ou theologeion (le « lieu d’où parlent 
les dieux ») au moyen d’une sorte de grue, ou mèchanè, un acteur jouant le 
rôle d’une divinité, afin de représenter, en fin de pièce, une épiphanie divine 
venant dénouer l’action. Il apparaît, au sein du corpus des pièces qui nous 
ont été conservées 57, dans huit tragédies d’Euripide – Hippolyte (épiphanie 
d’Artémis), Andromaque (Thétis), Les Suppliantes (Athéna), Ion (Athéna), 
Iphigénie en Tauride (Athéna), Électre (les Dioscures), Hélène (les Dioscures), 
Oreste (Apollon) – et dans une tragédie de Sophocle – Philoctète (épiphanie 
d’Héraclès divinisé). Dans quelle mesure peut-on parler de mise en scène de 
révélation, et comment cette fin est-elle articulée au reste de l’œuvre ? Il est 
évidemment impossible, dans le cadre de notre travail, d’examiner un à un 
tous ces textes, ce qui est, nous le reconnaissons, quelque peu regrettable dans 
la perspective d’une réponse à la deuxième partie de la question précédente : en 
effet, s’il y a un certain nombre de caractéristiques formelles qui se retrouvent 
à peu près à l’identique dans les différentes pièces concernées, en revanche le 

56 Voir sur ce sujet notamment : A. Spira, Untersuchungen zum Deus ex machina bei Sophokles 
und Euripides, Kallmünz/Olf, Lassleben, 1960 ; W. Nicolai, Euripides Dramen mit rettendem 
Deus ex machina, Heidelberg, Winter, 1990 ; F. Dunn, Tragedy’s End: Closure and Innovation 
in Euripidean Drama, Oxford, University Press, 1996.

57 Il est peu probable qu’Eschyle ait eu recours à ce procédé, dans lequel on s’accorde en général 
à reconnaître une création d’Euripide imité sur le tard par Sophocle dans le Philoctète. Tout 
au plus, comme F. Dunn l’a souligné (Tragedy’s End, op. cit., p. 39‑40), peut‑on estimer que 
le rôle salvateur d’Athéna, dans la tragédie qui clôt la trilogie de l’Orestie, les Euménides, 
a pu influencer les successeurs d’Eschyle, de même que l’intervention d’Athéna à la fin de 
l’Odyssée pour mettre un terme au conflit entre Ulysse et les parents des prétendants a 
pu servir de modèle à Euripide : il s’agit cependant davantage, dans les deux cas, d’une 
intervention finale que d’une révélation finale (voir supra, p. 22 au sujet du dénouement 
de l’Odyssée). En revanche, on sait que certaines pièces perdues d’Euripide comportaient 
également un dénouement en forme de deus ex machina : voir sur ce point l’article de 
F. Jouan, « Héros tragique et deus ex machina dans deux pièces perdues d’Euripide », dans 
V. Pirenne‑Delforge et E. Suarez de la Torre (dir.), Héros et héroïnes dans les mythes et cultes 
grecs, Liège, Centre international d’étude de la religion grecque antique, 2000, p 29‑39. 
Par ailleurs, comme l’a suggéré P. Pucci, un dénouement avec deus ex machina se trouvait 
peut‑être également dans la pièce perdue de Sophocle intitulée Tereus (frg. 589 Radt) : voir 
« Gods’ Intervention and Epiphany in Sophocles », AJPh, 115, 1994, p. 15‑46.
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rapport du dénouement en forme de deus ex machina avec l’action qui précède 
varie évidemment de manière importante d’une pièce à l’autre. C’est pourquoi, 
ne pouvant considérer en détail chacune de ces pièces, nous avons choisi de 
nous intéresser à celle qui à notre sens présente à la fois le plus grand nombre 
de déterminations de révélation telles qu’elles ont été définies précédemment, 
et un rapport particulièrement étroit entre cette révélation et l’action qui 
précède : l’Ion d’Euripide, base à partir de laquelle nous ferons le cas échéant les 
rapprochements qui s’imposent avec les autres pièces à deus ex machina.

Le deus ex machina comme révélation à partir de l’exemple de l’Ion

Rappelons ici brièvement l’action de la pièce, dont le cadre se déroule à 
Delphes, devant le temple d’Apollon. Ainsi que le spectateur l’apprend par 
un prologue mis dans la bouche d’Hermès (v. 1-81), le héros de la pièce, Ion, 
est un jeune homme qui ignore tout de ses origines : jadis abandonné par sa 
mère Créüse qui l’a conçu lors d’une union forcée avec Apollon, il a été sauvé 
par celui-ci, et, recueilli par la Pythie, il est devenu le gardien de ses trésors à 
Delphes. Or le dieu a décidé de le donner comme fils à Xouthos, l’homme dont 
Créüse est devenue l’épouse, mais avec qui elle n’arrive pas à avoir d’enfant ; 
Xouthos et, à contrecœur, Créüse, ont en effet décidé de se rendre à Delphes 
pour apprendre du dieu comment lever la malédiction de leur stérilité. Après 
une rencontre entre Créüse et Ion qui amène la première à raconter à mots 
couverts son histoire et qui ne débouche pas encore sur une reconnaissance 
(1er épisode), on voit Xouthos sortir du temple et rencontrer Ion, qu’il reconnaît 
pour son fils, puisque l’oracle du dieu lui a annoncé que son fils serait le premier 
homme qu’il verrait au sortir du temple ; Ion accepte bien malgré lui de quitter 
le service du dieu à Delphes, pour suivre Xouthos et embrasser la royauté qui 
est contraire à ses idéaux (2e épisode). Mais Créüse, apprenant du Chœur que 
son mari a retrouvé son fils, s’estime cruellement trompée par celui-ci et une 
nouvelle fois par le dieu, et décide d’empoisonner Ion au cours du banquet 
offert par Xouthos (3e épisode) : cet empoisonnement échoue et vaut à Créüse 
une condamnation à mort par les magistrats de Delphes (4e épisode). Dans 
l’exodos, Créüse, poursuivie par Ion et par les Delphiens, est sur le point d’être 
mise à mort lorsque apparaît la Pythie, qui porte sur elle le panier dans lequel 
elle avait trouvé Ion encore nouveau-né : au moment où Créüse reconnaît 
alors en Ion son fils et où la mère et le fils célèbrent leurs retrouvailles en une 
effusion lyrique, Athéna apparaît sur le theologeion, chargée d’un message de la 
part d’Apollon à l’intention des deux personnages, pour confirmer la paternité 
du dieu, expliquer ses décisions passées et présentes, et annoncer la postérité 
glorieuse d’Ion. C’est ce passage qu’il nous faut ici étudier, en nous demandant 
en quoi il répond aux critères de révélation que nous avons définis plus haut.



38

Comme pour toutes les autres pièces à deus ex machina, l’apparition inattendue 
d’une divinité, ici Athéna, constitue le mode de mise en présence entre l’humain 
et le monde surnaturel : c’est une épiphanie de caractère spontané. Or la sacralité 
propre à une telle manifestation du divin aux hommes est particulièrement mise 
en valeur dans cette pièce :

Ion — Ah ! Quel dieu, du haut de la demeure sacrificielle, révèle son visage 
éclatant de lumière ? Fuyons, mère, de peur de voir les choses divines en dehors 
du moment où cette vue nous est permise 58.

La mise en lumière (ἐκφαίνει) du visage divin, la crainte humaine devant 
le sacré et ses interdits, concourent ici à donner à l’épiphanie d’Athéna la 
solennité d’une révélation : ce cérémonial épiphanique est également présent 
dans Andromaque, lors de l’apparition de Thétis 59, et dans Électre, au moment 
de celle des Dioscures 60.

Quant au discours d’Athéna, il cumule un certain nombre des déterminations 
de contenu que nous avons exposées. Il présente en premier lieu une dimension 
rétrospective, dans la mesure où la déesse, au nom d’Apollon, explique, révèle 
(v. 1559 : ἡμᾶς δὲ πέμπει τοὺς λόγουϛ ὑμῖν φράσαι 61) à Ion et à Créüse 
la conduite passée et présente du dieu de Delphes : elle confirme au premier 
qu’il est bien le fils de la seconde et d’Apollon, et que c’est par la volonté de 
celui-ci qu’il a été recueilli par Hermès afin d’être un jour admis comme fils de 
Xouthos ; c’est encore par sa volonté que Créüse et son fils ne sont pas morts 
sous les coups l’un de l’autre 62. On notera que cette dimension rétrospective 
n’est pas présente dans l’ensemble des pièces à deus ex machina. Elle ne se 
retrouve en effet que dans : Hippolyte, où Artémis révèle à Thésée la perversité de 
Phèdre et la noblesse de son fils qu’il a injustement voué à la mort 63 ; Iphigénie 
en Tauride, où Athéna apprend à Thoas, le roi de Tauride qui veut pourchasser 
Oreste, Pylade et Iphigénie qui se sont enfuis, que c’est en obéissant à l’oracle 
d’Apollon qu’Oreste est venu ramener sa sœur 64 ; Hélène, où les Dioscures 
apprennent à Théoclymène, qui veut pourchasser Hélène et Ménélas, que son 
union avec Hélène lui est refusée par le destin et que c’est ce même destin qui a 

58 Ion, 1549‑1552 : ΙΩΝ Ἔα· τίϛ οἴκων θυοδόκων ὑπερτελὴς / ἀντήλιον πρόσωπον ἐκφαίνει 
θεῶν ; / Φεύγωμεν, ὦ τεκοῦσα, μὴ τὰ δαιμόνων /ὁρῶμεν, εἰ μὴ καιρόϛ ἐσθ’ ἡμᾶς ὁρᾶν 
(traduction personnelle).

59 Androm., 1226‑1230.
60 Elect., 1232‑1236.
61 On notera que ce verbe se retrouve dans le Philoctète, où Héraclès vient révéler les desseins 

de Zeus : τὰ Διός τε ϕράσων βουλεύματά σοι (1415).
62 Ion, 1560‑1568 ; 1595‑1600.
63 Hipp., 1296‑1312. On remarquera au vers 1298 l’emploi du verbe ἐκδεῖξαι pour caractériser 

les révélations de la déesse.
64 I. T., 1438‑1441.
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voulu qu’Hélène habitât le palais de Protée en Égypte tandis que son fantôme 
était à Troie 65 ; enfin, Oreste, où Apollon confirme à Ménélas que c’est bien en 
obéissant à sa volonté qu’Oreste a tué sa mère 66.

Le discours d’Athéna présente en second lieu une dimension prophétique. La 
déesse, se faisant la porte-parole des oracles d’Apollon (v. 1569 : χρησμοὺς 
θεοῦ), annonce qu’Ion, Créüse, et Xouthos sont promis à un destin heureux 
(v. 1605 : εὐδαίμον’ ὑμῖν πότμον ἐξαγγέλλομαι) : Ion aura quatre fils qui 
seront les fondateurs de la race ionienne fameuse dans l’univers 67 ; Xouthos 
et Créüse auront en outre deux autres fils, Doros et Achaios, qui fonderont 
respectivement la race dorienne et la race achéenne 68. Ce caractère prophétique 
se double d’une dimension parénétique certes peu marquée, qui consiste ici 
simplement en certaines recommandations pour que le destin promis se réalise : 
Créüse doit asseoir son fils sur le trône royal du pays de Cécrops et ne pas 
révéler à Xouthos la vérité sur les origines d’Ion 69. Cette double détermination, 
prophétique et parénétique, se retrouve dans toutes les pièces à deus ex machina 
sans exception. On se contentera ici de souligner d’une part, la récurrence du 
thème de l’avenir glorieux promis aux élus des dieux allant même dans certains 
cas jusqu’à l’apothéose 70, d’autre part, la détermination parfois plus importante 
de la parénèse, qui peut prendre la forme d’une exhortation à l’observance de la 
piété 71, ou encore à la fermeté d’âme face à la souffrance 72.

Enfin, le discours d’Athéna dans l’Ion comporte une forme de révélation 
d’ordre théologique. C’est ce que montre l’une des dernières phrases prononcées 
par la déesse : « L’action des dieux tarde toujours plus ou moins, mais elle finit 
par l’emporter. » (Αεὶ γὰρ οὖν / χρόνια μὲν τὰ τῶν θεῶν πως, ἐϛ τέλοϛ δ’ 
οὐκ ἀσθενῆ 73). Le discours d’Athéna a donc pour objet d’affirmer l’existence 
d’une providence divine qui s’impose malgré les apparences et malgré les délais 
incompréhensibles pour l’esprit humain, en d’autres termes l’existence d’une sera 
numinis uindicta, pour reprendre le titre latin du célèbre traité philosophique 
de Plutarque. Cette affirmation d’un ordre divin qui règle les affaires humaines 

65 Hel., 1646 sq.
66 Or., 1665‑1667 (les deux derniers vers étant prononcés par Oreste qui affirme y trouver 

rétrospectivement la confirmation que les oracles du dieu étaient bien véridiques).
67 Ion, 1573‑1588.
68 Ibid., 1589‑1594.
69 Ibid., 1571‑1573 ; 1601‑1603.
70 C’est le cas dans Andromaque (annonce de l’apothéose de Pélée), et dans Hélène et Oreste 

(annonce de l’apothéose d’Hélène).
71 Voir par exemple, Philoct., 1440‑1441.
72 Voir par exemple Androm., 1233‑1234, où l’on rencontre justement le verbe παραινεῖν 

(« conseiller, exhorter ») : Καὶ πρῶτα μέν σοι τοῖς παρεστῶσιν κακοῖς μηδέν τι λίαν 
δυσφορεῖν παρῄνεσα. Pour d’autres exemples d’emploi du verbe παραινεῖν, voir Hippol., 
1435 ; Philoct., 1434.

73 Ion, 1614‑1615 (traduction personnelle).
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se retrouve dans plusieurs autres pièces d’Euripide à deus ex machina, où cet 
ordre est pensé tantôt avec le visage d’une providence bienfaisante punissant les 
méchants et récompensant les justes tout en les éprouvant 74, tantôt avec celui 
d’un destin auquel les dieux eux-mêmes sont soumis 75.

Or ce point nous semble particulièrement intéressant pour aborder – mais 
non résoudre – le problème épineux de la détermination de la valeur religieuse 
du procédé du deus ex machina chez Euripide, au-delà de sa fonction purement 
dramatique. En effet, alors que les commentateurs du Philoctète de Sophocle 76 
ont en général vu dans l’apparition finale d’Héraclès une expression de la 
croyance en une justice divine qui finit par se manifester après son silence et 
qui affirme le triomphe de la piété et de la vérité sur le mensonge (incarné dans 
la pièce par Ulysse), les dei ex machina d’Euripide ont beaucoup plus divisé les 
exégètes : quelle est la valeur de ce procédé sous la plume de ce penseur réputé 
rationaliste et critique à l’égard de la religion traditionnelle ? De fait, tandis 
que pour certains le deus ex machina correspondrait à une critique plus ou 
moins voilée du mythe et des dieux aux interventions tardives 77, pour d’autres, 
bien loin de traduire une ironie, il correspondrait à une intention d’édification 
religieuse 78. Nous estimons ce débat impossible à trancher, et nous en voulons 
pour preuve les remarques précédentes sur la dimension « théologique » du 
discours des dieux ex machina chez Euripide : il nous semble possible d’y voir 
aussi bien une ironie cinglante de la part du poète à l’égard des dieux et de leurs 
inconséquences – n’y aurait-il pas, par exemple, une intention ironique dans 
l’épiphanie d’Athéna dans l’Ion, qui s’est substituée à celle d’Apollon, parce que 
ce dernier craint des reproches pour sa conduite passée 79 ? –, qu’une expression 
de la foi en une réalité de l’ordre divin au-delà des apparences contraires de 
ce monde, qui annoncerait dès lors, dès les premières pièces d’Euripide, la 
religiosité, il est vrai elle aussi ambiguë, des Bacchantes. Quoi qu’il en soit, 

74 Voir I. A., 1610‑1611 ; Hippol., 1339‑1341 ; Hel., 1678‑1679. Voir aussi, chez Sophocle, Phil., 
1441‑1442, où il est dit que pour Zeus, tout passe après la piété.

75 Voir I. T., 1486 : τὸ γὰρ χρεὼν σοῦ τε καὶ θεῶν κρατεῖ. Voir aussi le principe de non‑contradiction 
dans l’action divine, qui implique qu’un dieu ne puisse pas s’opposer à la volonté d’un autre : 
on le trouve formulé dans l’Hippolyte, 1327‑1330, où Artémis explique pourquoi elle n’a pas 
pu sauver son protégé des coups d’Aphrodite et dans l’Hélène, 1660‑1661, où les Dioscures 
expliquent pourquoi ils ne sont pas intervenus plus tôt pour sauver leur sœur.

76 Voir par exemple A. Spira, Untersuchungen zum Deus ex machina, op. cit., p. 27‑32 ; J. Poe, 
Heroism and Divine Justice in Sophocles’ « Philoctetes », Lugduni Batavorum, Brill, 1977 ; 
C. Gill, « Bow, Oracle and Epiphany in Sophocles’ Philoctetes », G&R, 27, 1980, p. 137‑146 ; 
J. Jouanna, Sophocle, Paris, Fayard, 2007, p. 417‑418.

77 Voir par exemple : V. Longo, « Deus ex machina e religione in Euripide », dans Lanx Satura, 
Nicolao terzaghi oblata miscellanea philologica, Genova, Flli Pagano, 1963, p. 237‑248.

78 Voir A. Spira, Untersuchungen zum Deus ex machina, op. cit., p. 76, précisément à propos 
de l’Ion ; A. Burnett, Catastrophe Survived: Euripides’ Plays of Mixed Reversal, Oxford, 
Clarendon Press, 1971, p. 128‑129.

79 Ion., v. 1556‑1559.
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Euripide convoque, à défaut d’y croire, un registre religieux et providentialiste 
qui fait écho à l’attente humaine d’une révélation de la justice divine.

Enfin, après les déterminations de cadre et de contenu, disons un mot des 
déterminations d’effet de l’intervention d’Athéna dans Ion. Au titre de ce que 
nous avons appelé l’efficace immédiate, nous nous contenterons de renvoyer 
aux vers cités précédemment, où s’exprime la crainte éprouvée par Ion devant 
la manifestation divine. Quant à l’efficace consécutive, il suffit ici pour la 
déterminer de considérer les répliques d’Ion et de Créüse qui suivent le discours 
d’Athéna : Ion déclare avoir désormais la certitude d’être le fils d’Apollon et 
de Créüse 80 ; de son côté, cette dernière renonce à son ressentiment envers 
Apollon et loue le dieu de sa conduite et de ses oracles 81. On peut donc dire 
que la révélation produit ici un salut d’ordre intérieur, consistant en une 
double réconciliation, cette fois définitive, avec l’être cher (une mère et un fils 
réciproquement) et avec le divin : il s’agit en quelque sorte de la confirmation 
et de la sublimation du salut d’ordre extérieur qui venait d’être acquis par la 
reconnaissance de Créüse et d’Ion, qui a empêché au dernier moment la mise 
à mort de la mère par son fils. Cette dimension salvifique de la révélation se 
retrouve dans toutes les pièces à deus ex machina : la divinité qui se manifeste 
offre un salut soit extérieur, en assurant la survie de certains personnages en 
extrême péril ou en empêchant des conflits futurs 82, soit intérieur, en apportant 
une consolation aux âmes en proie à l’affliction 83. Bref, l’apparition d’Athéna 
comme dea ex machina dans Ion présente toutes les caractéristiques d’une 
révélation. Reste à déterminer comment cette révélation en fin d’œuvre est 
liée à ce qui précède, c’est-à-dire comment est instaurée une polarisation du 
mouvement dramatique vers la révélation finale.

Le deus ex machina comme révélation finale

Il est vrai que pour qui considère les différentes pièces d’Euripide à deus ex 
machina, le dénouement ainsi apporté par l’apparition soudaine d’une divinité 

80 Ibid., v. 1607‑1608 : πείθομαι δ’ εἶναι πατρὸς Λοξίου καὶ τῆσδε.
81 Ibid., v. 1609‑1613.
82 C’est le cas dans : Iphigénie en Tauride (Athéna contraint Thoas à cesser de poursuivre 

Iphigénie, Oreste et Pylade) ; Hélène (les Dioscures obligent Théoclymène à cesser de 
poursuivre Hélène et Ménélas) ; Électre (les Dioscures enseignent à Oreste ce qu’il doit 
faire pour échapper à la poursuite des Kères après le meurtre de sa mère) ; Oreste (Apollon 
empêche Oreste enragé de tuer Hélène) ; Les Suppliantes (Athéna exige d’Adraste, le roi 
d’Argos, qu’il ne fasse jamais la guerre à Athènes).

83 C’est le cas dans Hippolyte (Artémis cherche à consoler Thésée de la mort de son fils) ; 
Andromaque (Thétis fait de même avec Pélée après la mort de leur petit‑fils Néoptolème) ; 
Philoctète (Héraclès console Philoctète en l’assurant de sa guérison et de sa gloire futures 
s’il suit les Grecs à Troie). On peut à nouveau citer Iphigénie en Tauride, Hélène et Oreste si 
on se place du point de vue respectif de Thoas, Théoclymène et Oreste dont la vaine colère 
est apaisée par les dieux.
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peut sembler dans la plupart des cas être assez extérieur au drame, et faire office 
d’un moyen pour le terminer commodément en le rendant compatible avec 
les données générales du mythe. À l’inverse, l’épiphanie d’Héraclès à la fin du 
Philoctète de Sophocle passe aux yeux des commentateurs pour intimement liée 
au drame qui précède : on a pu faire remarquer qu’elle permet la mise en lumière 
du thème sous-jacent de la pièce, celui du respect des dieux pour la franchise et 
l’amitié, et non pour la tromperie 84, et qu’elle ne fait que confirmer sur le mode 
d’une vision finale directe la réalité d’une présence constamment pressentie et 
évoquée tout au long de la pièce 85.

Or il nous semble que s’il est une tragédie d’Euripide où l’on retrouve une 
dynamique analogue, c’est bien l’Ion. En effet, c’est dans cette pièce que la 
révélation finale du deus ex machina fait le plus corps avec le drame : ce dernier 
est construit sur la base de la double énigme de l’origine humaine et de la volonté 
divine, à laquelle le discours d’Athéna, à la faveur de son caractère rétrospectif 
étudié plus haut, apporte une élucidation finale (il s’agit à ce titre d’une clausule 
fermante, mais également ouvrante par sa prophétie tournée vers un au-delà 
temporel de l’action représentée). De plus, même si cette révélation garde un 
caractère imprévu à deux titres – à la fois parce que, comme la plupart des 
manifestations divines, elle se fait par surprise, et parce qu’ici l’action humaine a 
déjoué les plans d’Apollon qui ne souhaitait justement pas que fussent dévoilées 
ses amours passées avec Créüse 86 – elle est malgré tout préparée par divers 
signes du drame lui-même. Sans rentrer dans une étude systématique qui nous 
entraînerait trop loin, on suggérera simplement ici que, dans une pièce qui 
a pour cadre le temple d’Apollon à Delphes et dont l’un des personnages est 
la Pythie, l’omniprésence du motif de la parole oraculaire 87 crée en quelque 
sorte l’attente d’une parole de vérité qui illumine in fine l’ombre dans laquelle 
les personnages du drame sont plongés ; par ailleurs, le prologue d’Hermès, 
en affirmant qu’Apollon oriente, malgré les apparences, les aléas de la tychè 88, 
suggère d’avance la possibilité d’une intervention providentielle du dieu pour 
faire triompher sa volonté et annonce la dimension théologique de la révélation 
d’Athéna qui proclame que la justice des dieux l’emporte toujours malgré 

84 Voir C. Gill, « Bow, Oracle and Epiphany », art. cit., p. 144.
85 Voir F. Dunn, Tragedy’s End, op. cit., p. 38‑39.
86 Le prologue prononcé par Hermès indique en effet qu’Apollon avait prévu de donner Ion 

comme fils à Xouthos et Créüse tout en gardant secrète sa conduite passée (voir 69‑73). 
Sur la question de l’interaction de la volonté divine et de la liberté humaine dans la pièce, 
voir : A. Burnett, « Human Resistance and Divine Persuasion in Euripides’ Ion », CPh, 57, 
1962, p. 85‑103 ; M. Lloyd, « Divine and Human Action in Euripides’ Ion », A & A, 32, 1986, 
p. 33‑45 ; V. Giannopoulos, « Divine Agency and Tyche in Euripides’ Ion: Ambiguity and 
Shifting Perspectives », ICS, 24‑25, 1999‑2000, p. 257‑271.

87 Voir par exemple, 6 (ὑμνῳδεῖ), 7 (θεσπίζων), 363 (μαντεύσεται), 369 (προφητεύσει), etc.
88 Voir 67‑68 : Λοξίαϛ δὲ τὴν τύχην ἐϛ τοῦτ᾽ ἐλαύνει, κοὐ λέληθεν, ὡϛ δοκεῖ.
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des délais 89 ; enfin, le premier stasimon s’ouvre sur une invocation à Athéna, 
appelée à venir vers le temple pythique 90, ce qui préfigure son épiphanie comme 
porte-parole d’Apollon. On peut donc dire que cette révélation finale constitue 
une clausule simultanément imprévisible et prévisible.

En outre cette révélation, dans son rapport à ce qui précède, ressortit 
simultanément à une fonction de confirmation et de résolution : de confirmation, 
parce qu’elle donne la certitude ultime du lien qui unit Créüse et Ion, 
couronnant ainsi la révélation humaine qui avait précédé 91 (en ce sens, elle 
est non déceptive) ; de résolution, parce qu’elle résout la tension qui traversait 
le drame entre présence et silence du divin, entre confiance humaine dans la 
providence d’Apollon et doute quant à la réalité de cette providence ou de son 
caractère réellement bienfaisant. Ainsi cette révélation, loin d’être un élément 
extérieur à l’œuvre qu’elle conclut, fait coïncider le savoir qu’elle apporte en tant 
que dévoilement, avec celui qu’elle fournit en tant que fin : le mouvement de la 
pièce suggère bien une quête de la vérité qui trouve son aboutissement dans une 
révélation divine. Peut-on faire des remarques analogues dans le cas du mythe 
eschatologique final chez Platon ?

Le mythe eschatologique final chez Platon

Il est bien connu qu’au sein du corpus des mythes platoniciens 92, se dégage, 
par opposition, notamment, aux mythes qu’on peut qualifier de généalogiques, 
et qui concernent les origines du monde, des dieux, des hommes, des cités, 

89 Voir supra, p. 39‑40.
90 Ibid., 452 sq.
91 Michel Foucault, dans ses cours au Collège de France de 1982‑1983 consacrés à la notion de 

parrhèsia (« la franchise », « la liberté de parole ») et publiés sous le titre Le Gouvernement 
de soi et des autres, Paris, Le Seuil/Gallimard coll. « Hautes Études », 2008, a proposé une 
analyse très intéressante de la pièce (voir p. 77 sq.) en étudiant l’articulation des différents 
niveaux de « dire‑vrai » qu’elle met en jeu : oracle/aveu humain/liberté de parole dans la 
sphère politique. En effet, Ion est appelé, par le discours d’Athéna, à réintégrer Athènes, 
ville de la parrhèsia. Dans cette perspective, la substitution d’Athéna à Apollon à la fin de 
la pièce s’expliquerait en grande partie par des enjeux politiques : déesse d’Athènes, et 
déesse de la raison par opposition à Apollon, dieu de la vérité oraculaire, elle permettrait, 
par son propre dire‑vrai, de clore un parcours dont les étapes précédentes ont été le silence 
du dire‑vrai apollinien sur la faute commise et la clameur du dire‑vrai humain (débouchant 
sur des imprécations et des aveux), annonçant ainsi le déplacement symbolique de la parole 
de vérité de Delphes à Athènes.

92 Sur la question des mythes platoniciens, voir par exemple, parmi les études à caractère 
général : L. Brisson, Platon, les mots et les mythes, Paris, Maspero, 1994 ; P. Frutiger, 
Les Mythes de Platon, Paris, Alcan, 1930 ; M. Janka et C. Schäfer (dir.), Platon als Mythologe. 
Neue Interpretationen zu den Mythen in Platons Dialogen, Darmstadt, Wissenschaftliche 
Buchgesellschaft, 2002 ; J.‑F. Mattéi, Platon et le miroir du mythe. De l’âge d’or à l’Atlantide, 
Paris, PUF, 1996 ; K. Morgan, Myth and Philosophy from the Presocratics to Plato, Cambridge, 
University Press, 2000 ; J. Pieper, Über die platonischen Mythen, München, Kösel, 1965.



44

etc. 93, le groupe des mythes eschatologiques, qui portent sur le devenir de l’âme 
individuelle : il comprend le mythe final du Gorgias, celui du Phédon et le mythe 
d’Er le Pamphylien au livre X de la République 94. Or ces trois mythes présentent 
une unité remarquable à trois titres : unité thématique, parce qu’ils développent 
des conceptions similaires sur l’âme humaine et son jugement dans l’au-delà ; 
unité axiologique, parce que ces trois mythes font entendre une parole qui, à 
l’inverse de la plupart des autres mythes platoniciens, n’est pas donnée comme 
un divertissement, ou un subterfuge pédagogique ou même une hypothèse 
vraisemblable, mais comme une parole de vérité qui fonde une croyance d’ordre 
plus ou moins religieux ; unité littéraire enfin, par leur présence commune à la 
fin respective des œuvres qui les mettent en scène, ce qui pose la question de la 
polarisation du mouvement de ces œuvres vers leur mythe final. N’avons-nous 
pas ainsi réunies certaines conditions de ce que nous appelons la révélation 
finale ? Pour répondre à cette question, nous allons, comme nous l’avons fait 
pour l’étude du deus ex machina, prendre un texte pour fil directeur de l’analyse 
tout en opérant certains rapprochements avec les deux autres : ce texte sera le 
mythe d’Er. Par sa mise en scène d’une expérience individuelle des mystères 
de l’au-delà et par sa fonction au sein du vaste et complexe ensemble qu’est la 
République, ce mythe nous semble en effet répondre le mieux aux critères de la 
révélation finale, en même temps qu’il constitue, comme on sait, un modèle 
essentiel du « Songe de Scipion ».

Or pour déterminer dans quelle mesure on peut parler de révélation à 
propos du mythe d’Er, il convient de distinguer deux niveaux d’analyse. En 
effet, au-delà de l’expérience racontée par le mythe, il faut interroger la valeur 
du mythe lui-même comme parole prétendant fournir un accès particulier à 
la vérité, ce qui pose évidemment la question de sa nature propre et de son 
rapport au logos, à la parole rationnelle. Nous allons nous intéresser à ces deux 
aspects successivement.

L’expérience de la révélation dans le mythe d’Er

Alors que le mythos exposé dans le Gorgias et dans le Phédon est donné comme 
le fruit d’une tradition anonyme dont Socrate se fait le porte-parole auprès de 

93 C’est le cas des mythes suivants : l’origine du monde et le démiurge dans le Timée ; 
Prométhée dans le Protagoras ; l’androgyne et la naissance de l’amour dans le Banquet ; les 
cigales et l’invention de l’écriture dans le Phèdre ; l’Athènes ancienne et l’Atlantide dans le 
Timée et le Critias ; l’âge d’or et Cronos dans le Politique et dans les Lois ; les autochtones 
dans les Lois et la République.

94 Un mythe qui résiste à cette opposition et qui tient simultanément du généalogique, de 
l’eschatologique, et du présent de l’âme humaine est celui de l’attelage ailé dans le Phèdre.
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ses interlocuteurs 95, celui du livre X de la République est donné comme émanant 
d’un individu auquel il est arrivé une aventure extraordinaire :

Ce n’est point, dis-je, un récit d’Alkinoos que je vais te faire, mais le récit d’un 
brave, Er, fils d’Arménios, originaire de Pamphylie. Il était mort dans une 
bataille. Dix jours après, comme on ramassait les morts déjà putréfiés, on le 
releva, lui, en bon état, on le porta chez lui pour l’ensevelir, et, le douzième jour, 
ayant été mis sur le bûcher, il revint à la vie. Alors il raconta ce qu’il avait vu 
là-bas. Aussitôt, dit-il, que son âme était sortie de son corps, il s’était mis en route 
avec beaucoup d’autres, et ils étaient arrivés dans un endroit merveilleux [...] 96

Le mythe raconté par Socrate figure ainsi une double expérience de révélation : 
il y a en effet un premier niveau de révélation, de type direct, pour Er dont 
l’âme, séparée de son corps, fait un voyage dans l’au-delà où les secrets de l’âme 
et de l’univers vont lui être enseignés, et un deuxième niveau de révélation, 
de type indirect, pour les hommes à qui Er, revenu à la vie, communique son 
savoir, fondant ainsi la tradition qui a été transmise de génération en génération 
jusqu’à Socrate. Er, de simple mortel qu’il était, devient donc, à la manière 
d’un mystagogue, le héraut de vérités d’origine surnaturelle. Telle est d’ailleurs 
la mission précise que lui ont assignée les juges infernaux rencontrés dès 
son arrivée :

Comme il s’approchait à son tour, les juges lui dirent qu’il devait porter aux 
hommes les nouvelles de ce monde souterrain et qu’ils lui donnaient l’ordre 
d’écouter et d’observer ce qui se passait en cet endroit 97.

Ces mots annoncent la nature à la fois auditive et visuelle de la révélation 
à laquelle Er est convié : celui-ci va être en effet successivement le témoin du 
jugement des âmes, de leurs récompenses et de leurs punitions, (614d-616b), 
du spectacle des sphères célestes et du fuseau de la Nécessité (616b-617d), 
du choix des genres de vie par les âmes appelées à se réincarner, orchestré par 

95 Gorg., 524a : Ταῦτ᾽ ἔστιν, ὦ Καλλίκλεις, ἃ ἐγὼ ἀκηκοώϛ […] ; Phaed., 107d : λέγεται δὲ οὕτωϛ 
[...].

96 Rep., X, 614b‑c (texte établi et traduit par E. Chambry, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 1934) : 
Ἀλλ᾽ οὐ μέντοι σοι, ἦν δ᾽ ἐγώ, Ἀλκίνου γε ἀπόλογον ἐρῶ, ἀλλ᾽ ἀλκίμου μὲν ἀνδρός, Ἠρὸς 
τοῦ Ἀρμενίου, τὸ γένοϛ Παμφίλου· ὅς ποτε ἐν πολέμῳ τελευτήσας, ἀναιρεθέντων δεκαταίων 
τῶν νεκρῶν ἤδη διεφθαρμένων, ὑγίηϛ μὲν ἀνηρέθῃ, κομισθεὶς δ᾽ οἴκαδε μέλλων θάπτεσθαι 
δωδεκαταῖοϛ ἐπὶ τῇ πυρᾷ κείμενοϛ ἀνεβίω, ἀναβιοὺς δ᾽ ἔλεγεν ἃ ἐκεῖ ἴδοι. Ἔφη δέ, ἐπειδὴ 
οὗ ἐκβῆναι, τὴν ψυχὴν πορεύεσθαι μετὰ πολλῶν, καὶ ἀφικνεῖσθαι σφᾶς εἰϛ τόπον τινὰ 
δαιμόνιον [...]

97 Ibid., 614d (traduction E. Chambry légèrement modifiée) : Ἑαυτοῦ προσελθόντοϛ εἰπεῖν 
ὅτι δέοι αὐτὸν ἄγγελον ἀνθρώποιϛ γενέσθαι τῶν ἐκεῖ καὶ διακελεύοιντο οἱ ἀκούειν τε καὶ 
θεᾶσθαι πάντα ἐν τῷ τόπῳ.
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un « prophète », un interprète de la volonté divine 98 (617d-620d) et enfin 
du retour des âmes sur la terre après avoir bu l’eau du Léthé (620d-621b). 
Nous n’entrerons pas ici dans l’analyse détaillée du contenu philosophique de 
cette révélation infernale ni dans la comparaison qu’elle appelle avec les idées 
exposées dans le mythe du Gorgias et dans celui du Phédon – qui excèdent toutes 
deux de beaucoup les limites de notre propos. Nous rappellerons seulement que 
les conceptions ici exposées relèvent non de la mythologie traditionnelle, mais 
du fonds orphique et pythagoricien : on verra sur ce point, en premier lieu, 
l’étude classique de Perceval Frutiger 99, qui, tout en récusant l’idée ancienne de 
Dieterich selon laquelle les mythes eschatologiques platoniciens seraient une 
transcription pure et simple d’une catabase orphique 100, avait montré, grâce 
à des rapprochements systématiques entre les textes platoniciens et certains 
passages d’Empédocle, de Pindare, et des tablettes orphiques 101, comment, de la 
question de l’origine divine et des cycles de naissance de l’âme à celle des divers 
motifs de la géographie infernale, Platon recueille l’essentiel du symbolisme 
orphico-pythagoricien 102. Par ailleurs, les paroles des juges infernaux citées 
plus haut indiquent la dimension parénétique de cette révélation : si Er doit 
communiquer aux hommes son expérience, c’est parce qu’elle comporte un 
savoir sur le devenir de l’âme qui intéresse au premier chef la conduite de la vie 
individuelle dès cette terre, et fonde la nécessité d’une pratique de la justice pour 
ne pas souiller son âme. Telle est bien la leçon qu’en tire Socrate (621b-d), mais 
que nous aborderons plus loin pour ne pas mêler les deux plans du récit (celui 
du mythe et celui de Socrate racontant le mythe) 103.

Bref, le mythe d’Er met bel et bien en place les éléments constitutifs d’une 
révélation, puisqu’il en réunit des déterminations de cadre (une révélation 
directe par voyage dans l’au-delà qui se dédouble en révélation indirecte par 
récit d’un mort revenu à la vie) et des déterminations de contenu (révélation 

98 Il est en effet appelé προφήτηϛ en 617d et 619b : la traduction de Chambry par hiérophante, 
terme emprunté au vocabulaire des mystères d’Éleusis, nous semble introduire une 
connotation étrangère au texte.

99 P. Frutiger, Les Mythes de Platon, op. cit., p. 254‑260. Pour la bibliographie plus récente, on 
pourra voir les indications données dans Les Mythes de Platon, textes choisis et présentés 
par J.‑F. Pradeau, Paris, Flammarion, coll. « GF », 2004, p. 267‑269.

100 A. Dieterich, Nekyia, Leipzig, Teubner, 1893, p. 124 sq.
101 Les fragments orphiques offrant les parallèles les plus saisissants ont pour référence, dans 

l’édition Diels‑Kranz des Vorsokratiker, Orph,. B, fr. 17‑21.
102 P. Frutiger a en outre souligné que certaines conceptions astronomiques du mythe d’Er 

portent spécifiquement la marque de l’influence pythagoricienne : c’est le cas notamment 
du motif de l’harmonie des sphères (617b), dont la paternité est attribuée aux pythagoriciens 
par le témoignage formel d’Aristote, De caelo, II, 9, 290b.

103 Sur les problèmes formels que pose cet emboîtement, voir l’article de F.‑X. Druet, 
« Les niveaux du récit dans le mythe d’Er (Platon, République 10, 613e ‑ 621d) », LEC, 66, 
1998, p. 23‑32.
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de type eschatologique doublée d’une finalité parénétique). Mais quelle est la 
valeur de ce matériau dans ses rapports à la parole rationnelle ?

Le mythe eschatologique chez Platon, un discours révélé ?

Nous venons de voir que le contenu du mythe d’Er comporte des éléments 
de révélation : mais qu’en est-il de la forme même de ce récit comme mythe, 
de l’acte même de convocation de cette parole par Socrate dans l’espace de 
son dialogue avec ses interlocuteurs dans la République, mais également 
dans le Gorgias et dans le Phédon ? Faut-il voir dans l’appel final au mythe 
eschatologique la figuration d’un accès à une parole révélée ?

Une première réponse possible est que, chez Platon, le mythe eschatologique, 
aussi riche soit-il en symboles religieux, reste fondamentalement soumis à 
l’exigence rationnelle. Cette thèse a reçu de solides arguments en sa faveur 
dans l’ouvrage très important de K. Morgan sur les liens entre mythe et 
philosophie des présocratiques à Platon 104, auquel nous renvoyons le lecteur 
pour le détail de la démonstration. Morgan, en se fondant sur une analyse 
serrée du Gorgias, du Phédon, et de la République, montre que le mythe final 
n’intervient précisément dans ces dialogues qu’après que l’argumentation 
rationnelle a reçu son dû. Mieux, dans la mesure même où Platon cherche 
à opposer aux mythes des poètes une mythologie de vérité – ce que montre 
notamment la République où le mythe d’Er se veut une sorte de réponse aux 
mythes des poètes critiqués dans le dialogue 105 – il tire celle-ci vers le logos de 
raison. Particulièrement éclairant à cet égard est le texte du Gorgias, dans lequel 
Socrate, au moment de raconter son récit, affirme qu’il le considère comme un 
logos, et non comme un simple mythos comme va sans doute le faire Calliclès, 
parce qu’il tient pour vrai ce qu’il contient 106. Il est vrai que certains, comme 
Dodds 107, ont vu dans ce logos l’expression d’une vérité d’ordre religieux. Mais 
il est peut-être plus convaincant d’admettre avec Morgan que Platon cherche 
à présenter le mythe comme une extension de l’argumentation rationnelle, ce 
que semble confirmer l’emploi par Socrate, après son récit, du verbe λογίζομαι 
(« je conclus par un raisonnement, j’infère ») en 524b, qui montre que le mythe 
n’est qu’une étape dans le travail de raison : en l’occurrence, la conclusion 
ici établie par Socrate est que la mort est une séparation de l’âme d’avec le 
corps, point qui fait justement l’objet d’une démonstration dans le Phédon. La 
différence entre le logos et le mythos eschatologique conforme aux exigences de 

104 K. Morgan, Myth and Philosophy…, op. cit., p. 186 sq.
105 Nous revenons un peu plus loin sur ce point : voir p. 53‑54.
106 Gorg., 523a : Ἄκουε δή, φασί, μάλα καλοῦ λόγου, ὃν σὺ μὲν ἡγήσει μῦθον, ὡϛ ἐγὼ οἶμαι, ἐγὼ 

δὲ λόγον· ὡϛ ἀληθῆ γὰρ ὄντα σοι λέξω ἃ μέλλω λέγειν.
107 Plato. Gorgias, éd. par E. Dodds, Oxford, Clarendon Press, 1959, p. 377.
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la raison tiendrait donc essentiellement à la nature narrative et fabulatrice du 
second 108, ce que montre bien le Phédon, où discours non mythique et discours 
mythique ne se distinguent guère du point de vue du contenu, puisqu’ils visent 
tous deux à justifier l’immortalité de l’âme. Ainsi, contrairement aux orphiques 
et aux pythagoriciens dont les idées emplissent pourtant ces mythes, Platon, 
loin d’accepter leurs vérités comme de purs articles de foi, aurait cherché à les 
fonder sur une assise rationnelle rigoureuse : tout se passerait comme si Platon 
avait ramené vers la sphère de la raison le matériau religieux de ses sources 
orphico-pythagoriciennes 109.

Inversement, on a pu soutenir que le mythe eschatologique chez Platon 
représenterait une sorte de révélation originelle d’origine divine, dépassant les 
limites de la raison, et donnant accès à une vérité plus haute invérifiable, mais 
conduisant à la certitude intérieure 110. À l’appui d’une telle thèse, on peut se 
référer en particulier aux paroles de Socrate qui suivent l’exposé du mythe dans 
les trois œuvres :

Usons donc comme d’un guide du discours que nous venons d’entrevoir, lui qui 
nous révèle que ce genre de vie est le meilleur 111.
Ce risque, en effet, mérite d’être couru, et il faut, dans les choses de ce domaine, 
se faire à soi-même comme une incantation : c’est pourquoi, vous voyez, je 
m’attarde moi-même à ce mythe 112.
Et c’est ainsi, Glaucon, que le mythe a été sauvé de l’oubli et ne s’est pas perdu. 
Il peut, si nous y ajoutons foi, nous sauver nous-mêmes 113.

108 On notera cependant avec P. Murray, « What is a Muthos for Plato? », dans R. Buxter (dir.), 
From Myth to Reason? Studies in the Development of Greek Thought, Oxford, University 
Press, 1999, p. 257‑258, que Socrate, dans la République, attire à plusieurs reprises 
l’attention sur le statut quasi mythique de sa construction théorique (voir par ex. II, 376d : 
ὥσπερ ἐν μύθῳ μυθολογοῦντεϛ ; VI, 501e : ἡ πολίτεια ἣν μυθολογοῦμεν λόγῳ). Si chez Platon 
le  μῦθοϛ ratiocine, le λόγοϛ mythologise et affabule, du moins métaphoriquement : c’est la 
preuve qu’il n’y pas rupture, mais complémentarité essentielle entre ces deux modalités du 
discours platonicien.

109 Pour une conclusion analogue, voir : L. Albinus, « The Katabasis of Er. Plato’s Use of Myths, 
Exemplified by the Myth of Er », dans E. Ostenfeld (dir.), Essays on Plato’s Republic, Aarhus, 
University Press, 1998, p. 91‑105. Voir également les remarques de H. Gottschalk dans 
Heraclides of Pontus, op. cit., p. 110‑111.

110 Voir notamment les études de J. Pieper, Über die platonischen Mythen, op. cit. ; « Über 
die Wahrheit des platonischen Mythen », dans K. Oehleret R. Schaeffler (dir.), Einsichten. 
Gerhard Krüger zum 60. Geburstag, Frankfurt am Main, Klostermann, p. 289‑296.

111 Gorg., 527e : Ὥσπερ οὖν ἡγεμόνι τῷ λόγῳ χρησώμεθα τῷ νῦν παραφανέντι, ὃς ἡμῖν σημαίνει 
ὅτι οὗτοϛ ὁ τρόποϛ ἄριστοϛ τοῦ βίου.

112 Phaed., 114d : Καλὸς γὰρ ὁ κίνδυνος, καὶ χρὴ τὰ τοιαῦτα ὥσπερ ἐπᾳδεῖν ἑαυτῷ· διὸ δὴ ἔγωγε 
καὶ πάλαι μηκύνω τὸν μῦθον (traduction P. Vicaire, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 1983).

113 Rep., X, 621b‑c : Καὶ οὕτως, ὦ Γλαύκων, μῦθοϛ ἐσώθη καὶ οὐκ ἀπώλετο, καὶ ἡμᾶς ἂν σώσειεν, 
ἂν πειθώμεθα αὐτῷ (traduction E. Chambry).
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Dans l’extrait du Gorgias, deux termes doivent retenir notre attention : les verbes 
παραφαίνειν et σημαίνειν. On peut hésiter sur le sens à donner au premier : 
faut-il suivre les sens proposés par le dictionnaire de Bailly pour ce verbe employé 
au moyen ou au passif, à savoir « se montrer d’une manière inattendue, survenir 
à l’improviste » 114 ? Faut-il traduire, comme Léon Robin dans l’édition de la 
Pléiade 115, l’expression τῷ λόγῳ τῷ νῦν παραφανέντι par « la conception dont 
la lumière éclaire à présent notre marche », sachant qu’à l’actif, ce verbe peut 
vouloir dire « éclairer auprès », « accompagner en éclairant » 116 ? Faut-il rendre 
cette expression avec Alfred Croiset 117, par « les vérités qui viennent de nous 
apparaître » ? Ou convient-il de traduire par « le discours qui vient de nous être 
révélé », comme le fait J.-F. Pradeau dans son édition révisée du texte traduit par 
Croiset 118, et considérer ainsi que la valeur du radical φαίν- l’emporte ici sur 
celle du préverbe παρά, et que le mythe a été « montré », « mis en lumière » dans 
une vision de l’esprit qui pourrait être comparable à celle des mystères ou d’une 
épiphanie divine ? Nous avons préféré traduire de notre côté par « le discours 
que nous venons d’entrevoir », parce que ce sens de παραφαίνεσθαι s’accorde 
bien avec les autres occurrences du terme chez Platon 119. En revanche, le sens 
de « révéler » nous semble d’imposer bien davantage pour le deuxième verbe, 
σημαίνειν. En effet, comme on l’a suggéré à juste titre 120, le « signe » (σῆμα) que 
fournit le mythe doit probablement être compris comme une vérité communiquée 
à l’esprit non par des voies rationnelles, mais à la manière d’un oracle : le verbe 
σημαίνειν est en effet souvent employé en grec pour renvoyée à l’acte d’indication 
ou de prédiction de la volonté divine 121, elle-même désignée par σῆμα 122.

Le deuxième extrait est particulièrement intéressant du point de vue des 
rapports complexes entre raison et croyance religieuse chez Platon. D’un côté, 
les vérités enseignées par le mythe ne peuvent faire l’objet d’une certitude 
absolue en raison : à l’inverse par exemple d’un pythagoricien qui accepterait 

114 Le Liddell‑Scott donne pour le passif de ce verbe, les sens de to appear, to disclose itself.
115 Platon, Œuvres complètes, Paris, 1950, p. 490.
116 Voir les exemples donnés par le Bailly pour ce sens : Ar., Ran., 1362 ; Plut., T. Gracch., 14.
117 Platon, Œuvres complètes, tome III, 2e partie, Gorgias, Ménon, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 

1923.
118 Platon, Gorgias, Les Belles lettres, coll. « Classiques de poche », 1997.
119 Voir Theaet., 199c : δεινότερον μέντοι πάθοϛ ἄλλο παραφαίνεσθαί μοι δοκεῖ et Soph., 231b 

où l’on retrouve l’expression presque à l’identique : ἐν τῷ νῦν λόγῳ παραφανέντι – sans 
aucune connotation religieuse.

120 Voir H. Betz, « The Problem of Apocalyptic Genre in Greek and Hellenistic Literature: The Case 
of the Oracle of Trophonius », dans D. Hellholm (dir.), Apocalypticism in the Mediterranean 
World and the Near East, Tübingen, Mohr, 1989, p. 588.

121 Voir entre autres les exemples chez Xénophon donnés par le Bailly : Mem., I, 1, 2 ; I, 4, 9 ; An., 
VI, 1, 31, etc.

122 Voir par exemple Pind., Pyth., IV, 355 : θεοῦ σάμασι πιθέσθαι (« obéir aux signes de la volonté 
divine »).
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l’immortalité de l’âme comme un pur article de foi, Socrate admet que sur 
ce sujet, la croyance ne peut être dépassée, et que défendre une telle thèse 
suppose qu’on coure un « risque ». Mais d’un autre côté, au moment même 
où la parole de révélation semble comme rappelée à l’ordre par la parole de 
raison, les rapports s’inversent, non seulement parce que ce risque est « beau », 
« vaut la peine d’être couru » 123, ce qui signifie que la raison, loin de tout 
agnosticisme, accepte la validité de ce dont elle ne parvient pourtant pas à 
rendre compte, mais aussi parce que le mythe doit être repassé par l’esprit 
« comme une invocation » (ὥσπερ ἐπᾳδεῖν) : c’est réintroduire le vocabulaire 
des pythagoriciens 124, qui pour soigner les maladies et les passions, recouraient 
à des incantations magiques (ἐπῳδαί), comme on le sait par les témoignages de 
Porphyre et surtout de Jamblique qui émet l’hypothèse que le terme a acquis ce 
sens dans l’usage commun à partir du procédé des pythagoriciens de « chanter 
au-dessus » du malade 125 ; et Platon lui-même, dans le Charmide, fait dire 
à Socrate qu’il a appris une « incantation » de l’un des médecins thraces de 
Zalmoxis, que la tradition donne justement comme l’élève de Pythagore 126. 
Le mythe eschatologique retrouve alors son statut de parole de révélation qui 
s’impose à l’esprit en forçant sa raison.

Enfin, dans l’extrait de la République, le mythe est investi d’un pouvoir 
salvifique que n’a pas la parole rationnelle, et qui est comparable à celui 
qu’apporte une révélation : le polyptote (ἐσώθη/σώσειεν) permet à cet égard 
de lier les deux aspects d’un accès vertical au sens, puisque l’autorité de la 
tradition véhiculée par une parole qui a été sauvée à travers les générations 
fonde la possibilité d’un salut de l’homme lui-même qui remonte vers la vérité.

Pour concilier les deux points de vue que nous avons présentés, on dira que 
Platon soumet certes la parole des mythes eschatologiques à l’exigence de raison, 
mais que ces mythes, par leur contenu et par l’espoir dont ils sont investis, 
continuent à porter la promesse, héritée de l’orphisme et du pythagorisme, 
d’un accès à la vérité qui excède le champ de la pure raison. Socrate d’ailleurs, 
racontant ces mythes, change lui-même de régime de parole : devenant alors 
semblable à un pythagoricien, à la manière de l’auteur éponyme de l’exposé 
cosmogonique du Timée, il suspend tout à coup la dialectique, la maïeutique 
et l’ironie, pour laisser advenir une parole didactique qui impose le silence 
à l’interlocuteur, lui fait voir la vérité au lieu de la lui faire retrouver par le 
raisonnement, et l’appelle avec gravité à sa vocation de justice.

123 Sur cette expression, voir l’article classique de J. Salviat, « Risque et mythe dans le Phédon », 
REG, 78, 1965, p. 23‑29.

124 Ce terme d’« incantation » apparaît déjà dans le Phédon en 77e.
125 Voir Porph., V. P., 33 ; Jambl., V. P., 114.
126 Plat., Charm. 157a ; voir Hdt., IV, 95 pour les liens présumés entre Zalmoxis et Pythagore.
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Il nous reste à présent à examiner comment le mythe eschatologique, qui met 
en scène une révélation et a lui-même, sinon le statut réel, du moins les atours 
d’une parole révélée, apporte une illumination finale dans l’espace de l’œuvre 
qu’elle vient clore : nous allons reprendre ici l’étude particulière du mythe d’Er, 
dans ses rapports avec l’architecture de la République 127.

Le mythe d’Er comme révélation finale : la place du mythe dans l’économie de la 

République

Si certains critiques ont pu considérer le livre X de la République comme une 
sorte d’appendice artificiellement relié au reste du dialogue 128, la tendance qui 
semble aujourd’hui dominante parmi les commentateurs est celle qui consiste 
à mettre en lumière les liens profonds qui unissent le livre final de l’œuvre, et en 
particulier le mythe d’Er, avec les neuf premiers livres 129. Nous nous proposons 
ici de donner un aperçu de ces liens en nous appuyant sur les fonctions de la 
révélation finale que nous avons définies précédemment.

Le mythe d’Er a tout d’abord une fonction de confirmation à plusieurs 
titres. Au niveau le plus général, il corrobore la thèse qui traverse l’ensemble 
de l’œuvre, à savoir l’exigence de la pratique de la justice. Mais, tandis que 
la parole rationnelle ne peut que démontrer les récompenses de l’homme 
juste et les châtiments de l’homme injuste ici-bas, le mythe a pour fonction 
de couronner cette démonstration en révélant (même si cette révélation, on 
l’a vu, obéit encore chez Platon à une logique de raison) que ces sanctions 
se prolongent et s’amplifient dans l’au-delà : telle est bien l’intention qui 

127 Pour la question du rapport entre les mythes finaux du Gorgias et du Phédon avec le reste 
de l’œuvre, voir en particulier, outre K. Morgan, Myth and Philosophy…, op. cit., l’article 
de G. Rechenauer, « Veranschaulichung des Unanschaulichen: Platons neue Rhetorik 
im Schlussmythos des Gorgias », et celui de T. Ebert « “Wenn Ich einen schönen Mythos 
vertragen darf...” Zu Status, Herkunft und Funktion des Schlussmythos in Platons Phaidon », 
dans M. Janka et C. Schäfer (dir.), Platon als Mythologe, op. cit., respectivement p. 231‑250 
et 251‑269.

128 Voir par exemple : G. Else, The Structure and Date of Book 10 of Plato’s « Republic », 
Heidelberg, Winter, 1972 ; J. Annas, An Introduction to Plato’s « Republic », Oxford, Clarendon 
Press, 1981 ; jugement partiellement revu dans « Plato’s Myths of Judgement », Phronesis, 
27, 1982, p. 119‑143.

129 Voir notamment : C. Segal, « “The Myth Was Saved”: Reflections on Homer and the Mythology 
of Plato’s Republic », Hermes, 106, 1978, p. 315‑336 ; D. Babut, « L’unité du livre X de la 
République et sa fonction dans le dialogue », BAGB, 1983, p. 31‑54 ; D. Clay, « Plato’s First 
Words », YCS, 29, 1992, p. 113‑129 ; R. Rutherford, The Art of Plato. Ten Essays in Platonic 
Interpretation, London, Duckworth, 1995, p. 214‑218 ; V. Kalfas, « Plato’s “Real Astronomy” 
and the Myth of Er », Elenchos, 17, 1996, p. 5‑20 ; R. Johnson, « Does Plato’s Myth of Er 
Contribute to the Argument of the Republic? », Philosophy and Rhetoric, 32, 1999, p. 1‑13 ; 
S. Halliwell, « The Life‑and‑Death Journey of the Soul. Interpreting the Myth of Er », dans 
G. Ferrari (dir.), The Cambridge Companion to Plato’s « Republic », Cambridge, University 
Press, 2007, p. 445‑473.
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préside au récit du mythe par Socrate, comme l’indique son introduction 130. 
En particulier, dans un effet de boucle du texte sur lui-même, le mythe est une 
ultime (au double sens de « dernière » et de « suprême ») justification de la thèse 
de Socrate défendue dès le livre I face au sophiste Thrasymaque 131, et reprise 
au moyen de nouveaux arguments aux livres IX et X 132, relative au malheur 
du tyran opposé au bonheur du juste : le mythe d’Er fait voir de manière 
particulièrement insistante les punitions des grands criminels, qui sont presque 
tous des tyrans 133, et la séduction dangereuse de la tyrannie au moment du choix 
des genres de vie pour la prochaine réincarnation des âmes 134 ; de plus, comme 
l’a souligné à juste titre R. Rutherford 135, le mythe, en montrant que certaines 
âmes humaines se réincarnent, selon le principe de la métempsycose, dans le 
corps des animaux qui correspondent à leur caractère dans leur vie antérieure 136, 
semble clore et apporter une justification rétrospective à la série d’images qui 
associent l’homme tyrannique à une bête féroce, ce que l’on voit notamment 
au début du dialogue, où Thrasymaque est comparé à un animal sauvage prêt 
à bondir sur ses interlocuteurs pour les mettre en pièces 137, et en VIII, 565d-e, 
où Socrate raconte une légende selon laquelle le tyran qui a fait couler le sang 
se transforme en loup.

Par ailleurs, les neuf premiers livres de la République contiennent plusieurs 
références aux idées orphico-pythagoriciennes qui sont exposées dans le mythe 
d’Er. C’est le cas, pour faire le lien avec l’exemple précédent, de la théorie de 
la réincarnation : en VI, 498d, Socrate évoque « une nouvelle existence », où 
ses adversaires, à commencer par Thrasymaque, auront encore à se confronter 
aux arguments de la philosophie – allusion à mots couverts (δι᾽ αἰνιγμάτων, 
comme diraient les Grecs) à la doctrine qui est présentée à la fin de l’œuvre 
et qui permet ainsi une élucidation rétrospective de la formule. De même, 
quand Socrate évoque les liens établis par les pythagoriciens entre l’astronomie 
et l’harmonie musicale 138, il y a comme une annonce de l’accord qui résulte 

130 Rep., X, 613e‑614a.
131 I, 348a‑354c. Si l’on se place du point de vue de Thrasymaque, la révélation finale a 

évidemment la fonction inverse, celle d’infirmation. Cependant, il est plus logique de 
se placer du point de vue de celui qui est à la fois le narrateur rapportant le dialogue et 
l’architecte de la cité idéale, Socrate : d’où la précellence de la fonction de confirmation.

132 Voir respectivement : IX, 576c‑592b et X, 608c‑613e.
133 X, 615d : σχεδόν τι αὐτῶν τοὺς πλείστουϛ τυράννους.
134 X, 619b‑c.
135 The Art of Plato, op. cit., p. 217.
136 X, 620a‑d.
137 I, 336b : ὥσπερ θηρίον ἧκεν ἐφ᾽ ἡμᾶς ὡς διασπασόμενος.
138 VII, 530d : notons que cet hommage implicite à la science des pythagoriciens n’empêche 

pas Platon de critiquer leur fascination pour la mesure des intervalles, qu’il présente dans le 
passage (530d‑531d) de manière assez ironique. Sur la notion d’harmonie, voir également 
III, 397b sq. et IV, 430e.
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des notes musicales produites par les sirènes qui se tiennent sur chacune des 
sphères célestes, accord qu’évoque le mythe d’Er dans son tableau de la structure 
de l’univers 139. On osera même ici une hypothèse qui à notre connaissance n’a 
pas été encore proposée : en construisant sa République en dix livres, Platon 
n’aurait-il pas cherché à convoquer le symbolisme de la décade pythagoricienne ? 
On sait que le nombre 10 entrait dans la composition de la formule de la 
tétractys pythagoricienne (1+2+3+4 = 10), union du point (1), de la droite (2), 
de la surface (3) et du volume (4), censée renfermer les secrets de l’univers 140. Or 
l’une des maximes du catéchisme des Acousmatiques, c’est-à-dire des dogmes 
pythagoriciens chargés d’un sens symbolique, est la suivante : « Qu’est-ce que 
l’oracle de Delphes ? — La tétractys, c’est-à-dire l’harmonie dans laquelle 
chantent les Sirènes. » (Τί ἐστι τὸ ἐν Δελφοῖς ; τετρακτύς· ὅπερ ἐστιν ἡ 
ἁρμονία, ἐν ᾗ αἱ Σειρῆνες 141). En évoquant précisément dans le mythe d’Er 
l’harmonie du chant des sirènes, Platon ne chercherait-il pas à faire un lien 
entre le symbolisme de la décade et le nombre porté par le livre dans lequel le 
mythe apparaît 142 ? Cette hypothèse est d’autant plus séduisante que le mythe 
d’Er est justement, à la manière de l’addition des quatre premiers nombres qui 
donne 10, le point de convergence des livres précédents, en même temps que 
leur dépassement dans une parole plus haute.

De plus, la révélation du mythe d’Er présente une fonction de transfiguration. 
En effet, la révélation finale permet de réinvestir certains motifs apparus au 
cours de l’œuvre en transformant leur signification propre pour les intégrer 
dans une sphère plus élevée de sens. C’est en particulier le cas du motif du 
mythe. Comme on le sait, Socrate critique à plusieurs reprises la mythologie 
traditionnelle dans la République : aux livres II et III (376c-398b) pour des 
raisons éthiques – les poètes encouragent l’impiété et l’injustice en représentant 
les dieux eux-mêmes corrompus par les vices humains et en peignant de manière 
complaisante le bonheur des hommes injustes et le malheur des hommes justes –, 
et au livre X (595a-608b) pour des raisons ontologiques – la poésie relève de 
l’imitation du sensible, et se trouve donc doublement dégradée par rapport à 
l’intelligible. Dès lors, le mythe d’Er doit être tenu pour la révélation finale de 
ce que peut et doit être une poésie conforme aux exigences philosophiques et à 

139 X, 617b.
140 Sur cette notion, voir W. Burkert, Lore and Science…, op. cit., p. 186‑188.
141 Jambl., V. P., 82.
142 Sur la figure des sirènes dans le pythagorisme, voir L. Breglia Pulci Doria, « Le Sirene di 

Pitagora », dans A. Cassio, P. Poccetti (dir.), Forme di religiosità e tradizioni sapienzali in 
Magna Grecia, Pisa/Roma, Istituto editoriale poligrafici internazionale, 1994, p. 55‑77 ; voir 
aussi P. Boyancé, « Les Muses et l’harmonie des sphères », dans Mélanges F. Grat, Paris, 
s.n., 1946, t. I, p. 3‑16.
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la véritable piété 143. Platon confirme ainsi le discours mythique en s’appropriant 
sa forme narrative et son efficacité psychagogique, tout en l’infirmant et en le 
vidant de son contenu habituel. En particulier, le mythe d’Er est un substitut 
aux récits traditionnels sur l’Hadès évoqués par Céphale au livre I (330d-e) et 
condamnés au livre III (386b-387c), comme la célèbre nekyia du livre XI de 
l’Odyssée dont sont cités quelques vers 144. Il est à cet égard très significatif que 
Socrate commence le récit du mythe d’Er en précisant à Glaucon qu’il ne va 
pas faire « un récit d’Alkinoos » 145, c’est-à-dire un récit homérique : le mythe 
d’Er est bien une catabase, mais une catabase purifiée, transfigurée. On notera 
par ailleurs avec intérêt, à la suite de D. Babut 146, que cette révélation finale de 
la possibilité d’un mythe philosophique est cependant annoncée de manière 
voilée au livre II par Socrate, qui, à la question d’Adimante lui demandant quels 
récits il convient de raconter aux futurs citoyens en lieu et place des mythes 
traditionnels, afin de les éduquer dès leur jeune âge à la vertu, répond : οὐκ 
ἐσμὲν ποιηταὶ ἐγώ τε καὶ σὺ ἐν τῷ παρόντι (« nous ne sommes pas poètes 
toi et moi pour le moment ») 147 : il est tentant de lire dans le ἐν τῷ παρόντι un 
refus provisoire qui annonce le mythe d’Er.

Au titre de la fonction de transfiguration de la révélation, on peut également 
mentionner l’hypothèse ingénieuse proposée par C. Segal et reprise par plusieurs 
commentateurs 148, qui consiste à mettre en relation le mythe d’Er avec les tout 
premiers mots de la République qui évoquent la fête des Bendidies en l’honneur 
d’Artémis :

J’étais descendu hier au Pirée avec Glaucon, fils d’Ariston, pour faire ma prière à 
la déesse et aussi pour regarder comment on célèbrerait la fête, puisqu’elle avait 
lieu alors pour la première fois 149.

Pour Segal, ce préambule, derrière son apparence anodine, servirait 
subtilement, par l’emploi des termes κατέβην («  j’étais descendu ») et 
θεάσασθαι («  regarder  »), à mettre en place, parallèlement au niveau 
d’organisation philosophique de l’œuvre, un autre niveau de nature mythique, 

143 Sur ce point, voir par exemple : D. Babut, « L’unité du livre X… », art. cit., p. 50 ; P. Murray, 
« What is a Muthos for Plato? », art. cit., p. 257‑258 ; R. Rutherford, The Art of Plato, op. cit., 
p. 219.

144 III, 386c : il s’agit des paroles de l’ombre d’Achille à Ulysse.
145 X, 614b.
146 D. Babut, « L’unité du livre X… », art. cit., p. 51.
147 II, 378e ‑379a.
148 C. Segal, « “The Myth Was Saved” », art. cit, repris notamment par D. Clay « Plato’s First 

Words », art. cit. et P. Murray, « What is a Muthos for Plato? », art. cit.
149 I, 327a : Κατέβην χθὲς εἰϛ Πειραιᾶ μετὰ Γλαύκωνοϛ τοῦ Ἀρίστωνοϛ προσευξόμενόϛ τε τῇ θεῷ 

καὶ ἅμα τὴν ἑορτὴν βουλόμενοϛ θεάσασθαι τίνα τρόπον ποιήσουσιν ἅτε νῦν πρῶτον ἄγοντες 
(traduction E. Chambry légèrement modifiée).
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fondé sur les motifs de la descente et de la vision et convergeant vers le mythe 
d’Er 150. Dans cette perspective, la révélation finale permettrait non seulement 
une élucidation rétrospective des signes voilés du préambule, mais encore 
leur transfiguration dans un espace de sens plus haut : la descente au Pirée 
et le spectacle de la fête de la déesse deviennent respectivement catabase dans 
l’au-delà et contemplation des secrets de l’univers et de l’âme 151.

Ces remarques nous permettront de conclure ce chapitre préliminaire. 
L’exemple du mythe d’Er nous semble bien montrer le surcroît de sens que la 
révélation gagne en étant placée à la fin d’une œuvre : par un jeu subtilement 
maîtrisé d’effets d’annonce discrets, d’élucidation rétrospective et de 
réinvestissement des signes 152, elle traduit l’aboutissement et le couronnement 
d’une quête de la vérité.

150 Les autres maillons de cette chaîne pourraient être notamment le récit du mythe de Gygès, 
qui évoque sa descente dans les entrailles de la terre suivie d’une vision de toutes sortes de 
merveilles racontées par les mythes (II, 359d : καταβῆναι καὶ ἰδεῖν ἄλλα τε δὴ ἃ μυθολογοῦσιν 
θαυμαστά), et l’allégorie de la caverne (notamment VII, 517a sq.), où, comme on sait, il est 
question de montée, de descente et de contemplation de la lumière. Parallèlement à l’image 
de la descente, on peut s’intéresser, comme l’a suggéré R. Rutherford, The Art of Plato, 
op. cit., p. 216, aux images du voyage (πορεία, πορεύεσθαι) qui traversent l’œuvre (IV, 435d ; 
V, 452c ; VI, 504b‑c ; VII, 532e ; VIII, 568c ; IX, 584d) et qui aboutissent à l’évocation du 
voyage des âmes dans le mythe d’Er (X, 614c‑621d).

151 Voir par exemple X, 614d : θεᾶσθαι πάντα τὰ ἐν τόπῳ et 619e : τὴν θέαν ἀξίαν εἶναι ἰδεῖν, 
formule dont Segal suggère qu’elle pourrait constituer une réponse à la formule employée 
dans le préambule (I, 328a) pour évoquer le spectacle digne d’intérêt que constitue la fête 
nocturne en l’honneur de la déesse : καὶ πρόϛ γε παννυχίδα ποιήσουσιν, ἣν ἄξιον θεάσασθαι.

152 D’où une dimension « fermante », « résomptive » de cette clausule qui est cependant 
« ouvrante » en tant qu’elle fait accéder l’esprit à un au‑delà des bornes du monde humain 
sur lequel faisait fond le reste de l’œuvre.
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354, 412 ; XI, 5-14 : 396 ; XI, 17 : 396 ; 
XI, 18 : 392 ; XVI, 1 : 399 ; XVIII, 8 : 
396 ; XXIII, 6 : 399 ; XXVI, 9 : 399.

Asclépios, 7 : 412 ; 8 : 396 ; 12 : 412 ; 14 : 
356, 412 ; 24 : 397 ; 34 : 405 ; 37 : 398 ; 
41 : 393, 396.

Korè Kosmou, 28 : 438 ; 44 : 356.

CYRILLE D’ALEXANDRIE

Contre Julien, IV, 95 : 417.

DIODORE DE SICILE

Bibliothèque historique, I, 11 : 332 ; 25 : 
336 ; 27 : 398 ; 96 : 415 ; V, 46 : 21 ; X, 3 : 
214 ; X, 6 : 226.

DIOGÈNE LAËRCE

Proom., I, 7 : 195 ; 109 : 19 ; livre II, 12 : 
195 ; 26 : 195 ; livre III, 6 : 415, 417 ; livre 
V, 86 : 195 ; livre VII, 34 : 251 ; 130 : 251 ; 
136-137 : 297, 299 ; 155 : 297 ; 157 : 291 ; 
175 : 251 ; livre VIII, 3 : 209, 258, 415 ; 
4-5 : 27, 226 ; 6-7 : 214 ; 10 : 213, 231 ; 11 : 
222 ; 12 : 220 ; 13 : 194, 220 ; 20 : 220 ; 
21 : 222, 224 ; 23 : 219 ; 24-32 : 64, 150 ; 
25 : 230 ; 28-29 : 266 ; 30 : 270 ; 32 : 263 ; 
34 : 150 ; 37-38 : 242 ; 46 : 136 ; 54 : 212 ; 
72 : 19 ; 78 : 21 ; 85 : 300 ; livre IX, 38 : 
190 ; livre X, 139 : 392.
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DION CASSIUS

Histoire romaine, XL, 47 : 316 ; XLII, 26 : 
316 ; XLVII, 15 : 316 ; LIII, 2 : 316 ; LIV, 
6 : 316 ; LVI, 29 : 317 ; LIX, 27 : 317.

DION CHRYSOSTOME

Discours olympique, 12 : 83.
Discours LXVII, 234 : 88.

ÉCRITS INTERTESTAMENTAIRES

2 Baruch, LXXV, 3-5 : 223.
3 Baruch, VI-VIII : 223.
1 Hénoch, XVII, 1-8 : 223.

ÉLIEN

De natura animalium, X, 28 : 88, 329.

ÉLIEN LE SOPHISTE

Varia historia, II, 26 : 222.

ÉPICTÈTE

Entretiens, III, 10, 1-4 : 193 ; IV, 6, 32-35 : 
193.

ÉPICURE

Lettre à Hérodote, 63-67 : 59.

EURIPIDE

Andromaque, 1226-1230 : 38 ; 1233-
1234 : 39.

Électre, 177 : 81 ; 1232-1236 : 38.
Hélène, 1646 sq. : 39 ; 1660-1661 : 40 ; 

1678-1679 : 40.
Hippolyte, 1296-1312 : 38 ; 1327-1330 : 

40 ; 1339-1341 : 40 ; 1435 : 39.
Ion, 6 : 42 ; 7 : 42 ; 67-68 : 42 ; 69-73 : 42 ; 

363 : 42 ; 369 : 42 ; 452 sq. : 43 ; 1549-
1552 : 38 ; 1556-1559 : 38, 40 ; 1560-
1568 : 38 ; 1571-1573 : 39 ; 1573-1588 : 
39 ; 1589-1594 : 39 ; 1595-1600 : 38 ; 
1601-1603 : 39 ; 1607-1608 : 41 ; 1609-
1613 : 41 ; 1614-1615 : 39.

Iphigénie à Aulis, 1610-1611 : 40.
Iphigénie en Tauride, 1438-1441 : 38 ; 

1486 : 40.
Oreste, 675 : 81 ; 1665-1667 : 39.

EUSÈBE

Chronique de saint Jérôme, Ol. 183, 4 : 65 ; 
188, 1 : 189 ; 198, 56 : 194.

FAVONIUS EULOGIUS

Commentaire au Songe de Scipion, I, 1 : 
73 ; 11-18 : 78 ; 18 : 90.

FLAVIUS JOSÈPHE

Antiquités juives, VI, 123 : 317 ; XVIII, 
65-80 : 316.

FULGENCE LE MYTHOGRAPHE

Expositio sermonum antiquorum, 36 : 445 ; 
40 : 445.

Mythologiae, 3, 6 : 445.

GALIEN

De placitis Hippocratis et Platonis, IV, 425 : 
61.

GÉMINOS

Introduction aux Phénomènes, I, 24 sq. : 
87 ; XVI, 29 : 85.

HÉLIODORE

Éthiopiques, III, 16 : 411, 417 ; V, 22 : 107 ; 
VIII, 17 : 333 ; X, 41 : 452.

HÉRODOTE

Enquête, livre I, 131 : 87 ; livre II, 54-57 : 
23 ; 59 : 316 ; 81 : 415 ; 123 : 361, 414 ; 
156 : 316 ; livre IV, 32-36 : 68 ; 95 : 50 ; 
livre VII, 6 : 24 ; 72 : 68.
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HÉSIODE

Théogonie, 22-34 : 23, 30 ; 178 sq. : 102 ; 
453 sq. : 102.

HIÉROCLÈS

In carmen aureum, 20, 13 : 451.

HIPPOLYTE

Refutatio, VI, 17 : 392.

HOMÈRE

Iliade, XVI, 233-235 : 23 ; XVII, 49 : 227 ; 
XVII, 81 : 227 ; XIX, 454 : 81 ; XXII, 
362 : 81 ; XXIII, 65 sq. : 29.

Odyssée, XI, 43 : 30 ; 90 sq. : 24, 28 ; 103 : 
28 ; 601-603 : 224 ; XIV, 327-328 : 23 ; 
XIX, 296-297 : 23 ; XXIV, 529-536 : 22.

HORACE

Épîtres, livre I, 12, 16-20 : 215, 297 ; I, 12, 
21 : 242 ; I, 17, 58-61 : 316 ; livre II, 1, 
52 : 73.

Art poétique, 191-192 : 11.
Odes, I, 5, 9 : 446 ; I, 28, 5-6 : 213 ; I, 28, 

10-11 : 226 ; III, 9, 24 : 372 ; III, 30, 1-7 : 
307.

Satires, II, 6, 63-64 : 242.

HYGIN

De astronomia, Praef., 6 : 192 ; livre IV, 1 : 
87 ; 2 : 191 ; 5 : 191 ; 14 : 90, 191.

IRÉNÉE (saint)

Adversus haereses, I, 7 : 190 ; I, 30 : 392.

ISIDORE DE SÉVILLE

Étymologies, III, 2 : 451 ; XIV, 2 : 270.

ISOCRATE

Busiris, 22 : 414 ; 28-29 : 213, 415.
Nicoclès, 26 : 166.

JAMBLIQUE 

Protreptique, 8 : 91.
Vie de Pythagore, 1 : 222 ; 7 : 222 ; 8 : 221 ; 

12 : 415 ; 14 : 415 ; 19 : 415 ; 20 : 415 ; 
26-27 : 198 ; 28 : 258 ; 29 : 209 ; 30 : 68, 
222 ; 37 sq. : 213 ; 50 : 292 ; 53 : 136 ; 
65-66 : 90 ; 67 : 212 ; 68 : 194, 213, 220 ; 
72 : 213 ; 74 : 213 ; 82-86 : 53, 150 ; 85 : 
220 ; 88 : 136 ; 89-90 : 213 ; 90-91 : 68 ; 
94 : 213 ; 98 : 220 ; 106-107 : 150 ; 108 : 
194 ; 114 : 50 ; 140 : 222 ; 150 : 220 ; 166 : 
21 ; 168 : 194, 220 ; 186 : 194, 241 ; 209-
213 : 222, 267 ; 241 : 21 ; 245 : 397 ; 255 : 
136 ; 266 : 21.

JEAN PHILOPON

In Aristotelis Meteora I, 8 : 20.

JUVÉNAL

Satires, III, 228-229 : 242 ; VI, 526-529 : 
427 ; XV, 171-174 : 242.

LACTANCE

Institutions divines, I, 5 : 134 ; I, 15 : 134 ; 
II, 5 : 174 ; III, 18 : 133 ; III, 19 : 131, 134 ; 
IV, 7 : 396 ; V, 18 : 181.

Ira Dei, 10 : 134.
De opificio Dei, I, 11-12 : 159.

LONGUS

Daphnis et Chloé, II, 4 : 107 ; II, 5 : 107 ; 
IV, 36 : 452.

LUCAIN

De bello ciuili, I, 639-645 : 65 ; VI, 590 : 
280.

LUCIEN

Vies à l’encan, 4 : 204.
Le coq, 18 : 415 ; 20 : 226.
(Ps.-Lucien), L’Âne, 15 : 355 ; 19 : 428 ; 35 : 

428 ; 45 : 355 ; 47 : 428 ; 49 : 330 ; 54 : 
324 ; 55 ; 56 : 324, 355.
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LUCRÈCE

De la nature, livre I, 4 : 333 ; 51 : 412 ; 55 : 
208 ; 66 : 210 ; 70-74 : 212 ; 102 sq. : 224 ; 
120 sq. : 121, 224 ; 126 : 208 ; 131-135 : 
120 ; 263-264 : 217 ; 498 : 412 ; 581 : 119 ; 
714-716 : 230 ; 1014 : 121 ; 1058 : 118 ; 
1064 : 121 ; livre II, 9-10 : 223 ; 14 : 224 ; 
59-61 : 223 ; 87 : 234 ; 308 : 234 ; 338 : 
234 ; 464 : 234 ; 646-647 : 118 ; 655-660 : 
296 ; 898 : 234 ; 1090 sq. : 215 ; 1039 : 
121 ; livre III, 12 : 446 ; 25 : 121 ; 59-60 : 
119 ; 670-673 : 226 ; 1034-1035 : 120 ; 
1042 : 372 ; 1045 : 372 ; livre IV, 34 : 
119 ; 259 : 234 ; 595 : 234 ; 722 sq. : 120 ; 
963-965 : 72, 120 ; livre V, 54 : 208 ; 55 : 
118 ; 62 sq. : 120 ; 146 sq. : 215 ; 284 : 118 ; 
291 : 118 ; 612 : 118 ; 509 sq. : 215 ; 592 : 
234 ; 681-682 : 118 ; 1032 : 119 ; 1161 sq. : 
215 ; 1194 : 224 ; 1204 sq. : 121 ; 1205 : 
121 ; 1298 : 164 ; 1436 : 121 ; livre VI, 96 
sq. : 215, 236 ; 205 : 446 ; 219 sq. : 215 ; 
527 sq. : 215 ; 535 sq. : 215 ; 639 sq. : 233.

LYDUS

De ostentis, 16 : 384.

MACROBE

Commentaire au Songe de Scipion, livre I, 
1 : 155 ; 2 : 73, 101, 102, 105 ; 3 : 103, 104 ; 
4 : 156 ; 5 : 78, 79 ; 10 : 225 ; 12 : 84, 87 ; 
18 : 174 ; 19 : 87 ; livre II, 3 : 87, 174 ; 11 : 
94.

Saturnales, I, 21 : 438.

MANILIUS

Astronomica, livre I, 13-15 : 223 ; 20-24 : 
83 ; 408 sq. : 85 ; 807 sq. : 87 ; livre V, 
5 sq. : 87.

MARC-AURÈLE

Pensées, IV, 3, 2 : 193.

MARTIAL

Épigrammes, XIV, 61, 1 : 446.

MARTIANUS CAPELLA

Noces de Philologie et de Mercure, II, 169-
199 : 90 ; VI, 584 : 85.

MAXIME DE TYR

Dissertations, XVII, 9 : 384.

MINUCIUS FÉLIX

Octavius, 22 : 318.

NECTARIUS

Lettres, 103 : 393.

NOUVEAU TESTAMENT

Galates, V, 1 : 360

Romains, I, 1 : 360 ; XVI, 25 : 8.
1 Corinthiens, I, 7 : 8 ; V, 11 : 432.
2 Corinthiens, XII, 1 : 8
2 Timothée, II, 3 : 360.

ORIGÈNE

Contre Celse, VI, 65 : 384.

OVIDE

Amours, livre I, 1, 6 : 272 ; 1, 21-24 : 272 ; 
8, 5 : 408 ; 15, 32 : 264 ; 15, 35-38 : 273 ; 
15, 41-42 : 260 , 273, 308 ; livre II, 2, 
25-26 : 316 ; 13, 7-18 : 316 ; 14, 23-26 : 
266 ; 18, 21 sq.: 269 ; livre III, 6, 17 : 
282 ; 8, 23-24 : 267 ; 9, 17-19 : 273 ; 9, 
28 : 261 ; 9, 33-34 : 316 ; 9, 59-60 : 261 ; 
12, 41 : 282 ; 15, 20 : 260.

Art d’aimer, livre I, 17 : 251 ; 25-30 : 273 ; 
livre II, 744 : 251 ; 467 sq. : 252 ; 477-
483 : 264 ; 493 sq. : 251, 274 ; 509-510 : 
274 ; livre III, 547-550 : 275 ; 812 : 251.

Fastes, livre I, 9-14 : 251 ; 89-102 : 9, 277 ; 
227 : 9, 279 ; 295-310 : 263 ; 349 sq. : 
265 ; 361-362 : 265 ; 441 : 265 ; 446 : 9 ; 
467 : 9, 279 ; 473-474 : 282 ; 503 sq. : 
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282 ; livre II, 457 sq. : 263 ; livre III, 
151-154 : 9, 246, 255, 260, 279 ; 167-
168 : 9, 279, 281 ; 177 : 277 ; 261 : 9, 279 ; 
291-293 : 9 ; 403 sq. : 263 ; 459 sq. ; livre 
IV, 17 : 9 ; 15-18 : 229, 279 ; 193-195 : 9, 
279 ; 247 : 9, 279 ; 413-414 : 265 ; 729-
730 : 279 ; livre V, 191 : 9 ; 445-450 : 9, 
277, 279 ; 635 : 9 ; 693 : 9, 280 ; livre VI, 
3-8 : 275 , 280 ; 251-256 : 280 ; 263-283 : 
174 ; 535-540 : 9, 282 ; 619 : 8.

Héroïdes, XV, 23 : 268 ; 25 : 270 ; 35 : 270 ; 
36 : 270 ; 87 : 270 ; 154-155 : 270 ; 165-
166 : 200 ; 167-170 : 270 ; 181 : 268 ; 
188 : 268.

De medicamine faciei feminae, 36 : 408.
Métamorphoses 
livre I, 1 : 287 ; 4 : 306 ; 9 : 297 ; 10-14 : 

296 ; 17-20 : 296, 299 ; 21 : 297 ; 25 : 
297 ; 26-31 : 297 ; 32 : 296, 299 ; 38-40 : 
296 ; 41 : 296 ; 52-53 : 287, 296 ; 57 : 
299 ; 72-76 : 297, 299, 300 ; 78 sq. : 296, 
297, 299 ; 83-86 : 253, 297, 299 ; 89 sq. : 
294 ; 103-106 : 289 ; 111-112 : 289 ; 113 
sq. : 288 ; 116-118 : 287 ; 128-131 : 289 ; 
142-144 : 289 ; 222 sq. : 289 ; 235 : 289 ; 
416-421 : 287 ; 433 : 297 ; 548 sq. : 301 ; 
721-722 : 302 ; 738-746 : 287. 

livre II, 367-380 : 237 ; 505-507 : 290 ; 
623-625 : 289 ; 638-641 : 293 ; 644-645 : 
294 ; 647-648 : 294 ; 705-707 : 301 ; 819-
832 : 301. 

livre III, 176 : 435 ; 299-301 : 302 ; 339-
340 : 293 ; 366-369 : 301 ; 396-401 : 301 ; 
509-510 : 301.

livre IV, 277-278 : 301 ; 285-287 : 288 ; 
432 sq. : 302 ; 539-542 : 290 ; 750-752 : 
287.

livre V, 197 : 408 ; 341 sq. : 302 ; 346 sq. : 
302 ; 478-479 : 290.

livre VII , 195 : 408 ; 232-233 : 290 ; 371-
379 : 237 ; 639-642 : 287.

livre VIII, 372 : 290 ; 449 : 277 ; 684-688 : 
290 ; 714-719 : 301 ; 823 sq. : 289 ; 834 : 
289.

livre IX, 268-272 : 290, 291 ; 684-702 : 
319-320.

livre X, 11 sq. : 302 ; 143-147 : 292 ; 148 
sq. ; 148-149 : 292 ; 157-158 : 302 ; 284-
286 : 287 ; 450-451 : 290.

livre XII, 72-145 : 237.
livre XIII : 631 sq. : 293 ; 646 : 293 ; 673-

674 : 302 ; 768 : 289 ; 932-934 : 289 ; 
945 sq. : 290.

livre XIV, 1 : 302 ; 105 sq. : 302 ; 107 : 293 ; 
142-143 : 287 ; 194 sq. : 289 ; 209 : 289 ; 
302-305 : 287 ; 603-608 : 290, 291 ; 824-
828 : 290 ; 847-851 : 290.

livre XV, 1 sq. : 306 ; 4-6 : 245 ; 12-59 : 
209, 257 ; 60-74 : 209 sq., 244-246, 255, 
257, 263, 292, 295, 301, 306 ; 75 sq. : 216 
sq., 244 ; 87 : 289 ; 92-93 : 289, 302 ; 96 
sq. : 203, 218, 294 ; 99-102 : 241, 265, 
289 ; 103 sq. : 219, 289 ; 108-110 : 241 ; 
111 sq. : 219-220, 241, 265 ; 127 sq. : 219, 
246 ; 139-142 : 220, 244, 245, 294 ; 143 
sq. : 9, 209, 221 sq., 244, 269, 293, 294 ; 
147-149 : 244, 263, 302 ; 152 : 244, 294 ; 
153 sq. : 223, 238 , 264, 282, 302 ; 160-
164 : 226, 238, 244 ; 165-171 : 227, 244, 
287 ; 172-175 : 194, 228, 238, 244, 282, 
308 ; 176-178 : 209, 230, 244 ; 179 sq. : 
229 ; 190 : 302 ; 191 : 302 ; 194-195 : 
296 ; 196 : 302 ; 199 sq. : 229, 287 ; 212 : 
287 ; 214-215 : 231 ; 219-220 : 298 ; 231 : 
302 ; 233 : 302 ; 234 : 307 ; 237 sq. : 229, 
244, 287, 296 ; 239-240 : 246, 297 ; 252 
sq., 298 : 229, 231, 244, 297 ; 259-260 : 
244, 288 ; 262-263 : 235, 244 ; 273-276 : 
296 ; 278 : 235 ; 281-284 : 236, 238, 303, 
307, 308 ; 289 : 235 ; 291 : 235 ; 294 : 
235 ; 309-312 : 233 , 235 ; 317 : 234 ; 
319 : 288 ; 321-323 : 234 ; 324-328 : 
235, 303 ; 329-331 : 234 ; 332 : 235 ; 
337-338 : 303 ; 340 sq. : 235, 236, 302 ; 
356-361 : 235, 238, 244 ; 362 : 234 ; 365 : 
235 ; 373 : 235 ; 375-376 : 287 ; 382 : 
234 ; 385-388 : 243, 302 ; 389 : 235 ; 
401 : 235 ; 408 : 234 ; 410 : 234 ; 414 : 
235 ; 416-417 : 287 ; 418-420 : 237 ; 
422-430 : 237 ; 431 sq. : 238 ; 439 sq. : 
239 ; 448-449 : 225, 294 ; 450-452 : 240 ; 
453-462 : 194, 209, 240, 244 ; 463 sq. : 
241, 245, 289 ; 468-470 : 241 ; 470-471 : 
241, 245, 265 ; 473-476 : 241 ; 477-478 : 
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241 ; 479-484 : 245, 246, 261 ; 500-505 : 
257 ; 531-532 : 302, 305 ; 539-540 : 290 ; 
558-559 : 294 ; 565 sq.: 257 ; 621 : 280 ; 
622 sq. : 292, 294 ; 843-846 : 291 ; 846-
850 : 290 ; 861-870 : 10, 239, 257, 290, 
294 ; 871 sq. : 10, 258, 273, 307.

Pontiques, livre I, 1, 12 : 253 ; 1, 43-51 : 
283 ; livre II, 2, 15-16 : 255 ; livre III, 1, 
125-126 : 358 ; 2, 31-32 : 260 ; 3, 37-38 : 
270 ; 3, 41-44 : 255, 261, 270 ; 4, 91-94 : 
275, 283 ; livre IV, 2, 25-26 : 284.

Remèdes à l’amour, 75-78 : 276 ; 249-252 : 
276.

Tristes, livre I, 7, 11-26 : 255-256 ; livre II, 
8 : 253 ; 37-40 : 258 ; 63-64 : 251, 256 ; 
81 : 258 ; 103 : 254 ; 109 : 254 ; 207 : 
253 ; 209 : 254 ; 548 : 229 ; 555-556 : 
256 ; livre III, 1, 65-66 : 253 ; 3, 59-64 : 
255, 262 ; 5, 49 : 254 ; 6, 26 : 254 ; 6, 28 : 
254 ; 6, 35 : 254 ; 7, 49-52 : 260 ; 8, 39 : 
258 ; 14, 1-5 : 255 ; 14, 19-24 : 256 ; livre 
IV, 1, 23-24 : 254 ; 1, 27-31 : 283 ; 10, 
85-86 : 262 ; 10, 88 : 254 ; 10, 98 : 254 ; 
10, 128-130 : 260, 308.

PAULIN

Lettres, 32, 12 : 360.

PAUSANIAS

Description de la Grèce, I, 22 : 24 ; VIII, 
37 : 24.

PERSE

Satires, V, 28-29 : 282.

PHILON D’ALEXANDRIE

De aeternitate mundi, 12 : 298.
De ebrietate, 101 : 81.
De opificio mundi, 69-71 : 211 ; 89 sq. : 78 ; 

100 : 79, 333 ; 101 : 198.
De posteritate Caini, 151 : 391.
De somniis, I, 2 : 103 ; 67 ; 139 : 81 ; II, 1-2 : 

103.
De uita Mosis, III, 9 : 88.
De sacrificiis Abelis et Caini, 59 : 391.

De specialibus legibus, I, 37 : 211 ; 294 : 
393 ; II, 174 : 393 ; 176 : 391.

Quis rerum divinarum heres sit, 45 : 225 ; 
78 : 225.

De congressu eruditionis gratia, 57 : 225.
De virtutibus, 9 : 393 ; 125-147 : 241.
Legatio, 22 : 317 ; 188 : 317.
Legum allegoriae, III, 206 : 391.
Quod deterius potiori insidiari soleat, 

55-56 : 393.
Quod deus sit immutabilis, 107 : 393

PHILOSTRATE

Vie d’Apollonios de Tyane, I, 2 : 411.

PHOTIUS

Bibliothèque, cod. 129 : 323, 445 ; 189 : 
233.

PINDARE

Pythiques, IV, 355 : 49 ; X, 49-56 : 68.

PLATON

Alcibiade majeur, 122a : 408 ; 130b-e : 97.
Apologie, 40c-41c : 125.
Banquet, 180c sq. : 405 ; 201d sq. : 444 ; 

202d-e : 387 ; 210a : 108.
Charmide, 154d-e : 404 ; 157a : 50.
Cratyle, 400c : 81.
Gorgias, 492a : 81 ; 493a-b : 108, 225 ; 

497c : 108 ; 523a : 47 ; 524a : 45 ; 524b : 
47 ; 527e : 48.

Ion, 534c-d : 23.
Lettres, II, 312e : 382 ; VII, 341c-d : 384, 

388 ; 344b : 388.
Lois, I, 631b-d : 402 ; II, 661a-b : 402 ; III, 

697b : 402 ; VI, 782c-d : 218 ; X, 896d-e : 
97 ; 899b-d : 97 ; 903b : 383 ; 904a-b : 
383 ; 905a : 81 ; XII, 959a-b : 97. 

Phédon, 61e : 83 ; 62b : 81 ; 67a : 100 ; 70a : 
81 ; 77e : 50 ; 79c-80a : 97 ; 81c : 100 ; 
81e : 406 ; 82a-b : 80 ; 85e : 194, 391 ; 
96a-99d : 63 , 170 ; 107d : 45 ; 109e : 81 ; 
114d : 48 ; 115c-d : 97.
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Phèdre, 230a : 355 ; 244b : 23 ; 245c-e : 
137 ; 246a sq.: 81, 444 ; 246e : 387 ; 247c ; 
248b : 108 ; 248c : 444 ; 248d : 81 ; 249b : 
449 ; 249c : 108 ; 250b-e : 108 ; 251a : 108 ; 
257a ; 258e : 354, 406 ; 274c-275b : 448.

République, livre I, 327a : 54 ; 328a : 55 ; 
330d-e : 54 ; 336b : 52 ; 348a-354c : 52 ; 
livre II, 359d : 55 ; 376c sq. : 53 ; 376d : 
48 ; 377e-378a : 102 ; 378e-379a : 54 ; 
livre III, 386b-387c : 54 ; 397b sq. : 52 ; 
livre IV, 430e : 52 ; 433a-b : 355 ; 435d : 
55 ; 443c-d : 355 ; livre V, 452c : 55 ; 
461c : 266 ; 469d : 81 ; livre VI, 498d : 
52 ; 501e : 48 ; 504b-c : 55 ; livre VII, 
514b : 198 ; 517a sq. : 55 ; 519b : 211 ; 
530d-531d : 52 ; 532e : 55 ; 533d : 211 ; 
540a : 211 ; livre VIII, 546b : 94 ; 565d-e : 
52 ; 568c : 55 ; livre IX, 571d-572b : 26, 
144 ; 576c-592b : 52 ; 584d : 55 ; 587c : 
354 ; livre X, 595a-608b : 53 ; 597e : 
383 ; 600b : 218 ; 608c-613e : 52 ; 611e : 
97 ; 613e-614a : 52 ; 614b-d : 45, 54, 55 ; 
615d : 52 ; 616e-617a : 87 ; 617b-c : 46, 
53, 90 ; 617d : 46 ; 619b : 46 ; 619b-c : 
52 ; 619e : 55 ; 620a-d : 52 ; 621b-c : 48.

Sophiste, 231b : 49.
Théétète, 173e-174a : 84 ; 199c : 49.
Timée, 21e sq. : 414 ; 22c : 93 ; 28b : 299 ; 

28c : 299, 300, 383 ; 28d : 299, 383 ; 29a : 
299, 300, 383 ; 30b-c : 383 ; 30d : 300 ; 
34c : 97 ; 35a-b : 61 ; 38c-d : 87 ; 39d : 94 ; 
41c : 299 ; 47b-c : 100, 299 ; 52a : 194 ; 
52e-53a : 299 ; 58a : 393 ; 81d : 81.

(Ps.-Platon), Axiochos, 365e : 81, 97 ; 
371a : 68.

PLINE l’ANCIEN

Histoire naturelle, livre II, 22 : 358 ; 31 : 
170 ; 32-41 : 87 ; 83-88 : 87, 90, 174 ; livre 
VII, 161 : 78 ; 180 : 372 ; 188 : 224 ; livre 
IX, 115 : 233 ; livre XIII, 119 : 233 ; livre 
XVI, 16 : 233 ; livre XVIII, 118 : 150 ; 
livre XIX, 19 : 190 ; livre XXIV, 156 : 
190 ; 160 : 190 ; livre XXV, 13 : 190 ; 154 : 
190 ; livre XXVIII, 180 : 190 ; livre XXX, 
9 ; 74 : 190 ; livre XXXI, 51 : 233 ; livre 

XXXII, 20 : 199 ; 141 : 190 ; livre XXXV, 
160 : 66 ; 175 : 190.

PLINE LE JEUNE

Lettres, II, 20 : 78, 446.

PLOTIN

Ennéades, I, 1 : 224 ; VI, 4 : 224.

PLUTARQUE

Contre Colotès, 1122A : 60.
Camille, 22 : 19.
Numa, 8 : 21.
Pyrrhus, 20 : 100.
Tibérius Gracchus, 14 : 49.
De curiositate, 1 : 356.
De facie, 942C : 22 ; 943C : 207.
De Iside et Osiride, 351C-D : 326 ; 

351E-352A : 326, 364, 398 ; 352B-C : 
327, 356 ; 352C-E : 371, 415 ; 353C-E : 
433 ; 354E-F : 334, 415 ; 358B : 433 ; 
360D-E : 334 ; 361D-E : 364, 367, 388 ; 
362E : 328, 446 ; 363C : 328 ; 363D-F : 
433 ; 364A : 334, 433 ; 364D : 449 ; 
367E : 334 ; 368C : 332 ; 370E : 334 ; 
371B : 328 ; 371C-E : 328 ; 372D : 332 ; 
372E : 341 ; 374C-D : 370 ; 381E-382A : 
334 ; 382C : 338 ; 382F : 389 ; 384A : 334.

De tranquillitate animi, 477C : 83.
Epitome libri de animae procreatione in 

Timaeo, II, 6 : 300.
Propos de table, VIII, 719B : 172 ; 729A-B : 

415, 433 ; 729C : 220 ; 730B : 220.
De sollertia animalium, II, 959F : 241.
De esu carnium, II, 3, 998A-B : 218, 219.
De la superstition, 164E : 413.
(Ps.-Plutarque), De uita et poesia Homeri, 

114 : 391.
(Ps.-Plutarque), De fato, 572F : 388 ; 

574E : 388.

PORPHYRE

De abstinentia, livre I, 3 : 218 ; 11 : 219 ; 
26 : 220 ; livre II, 9-10 : 220 ; 22 : 219 ; 
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Isis : 7, 9, 11-14, 33, 36, 107, 110, 315-454, 
455-460, 465.

Jamblique : 50, 105,136, 198, 221, 222, 224, 
258, 267, 322, 397

Janus : 277-278.
judaïsme : 316, 317, 432.
Julie (fille d’Auguste / petite-fille 

d’Auguste) : 254, 257.
justice : 19, 20, 26, 28, 40-42, 46, 50, 51, 53, 

79, 83, 100, 110, 119, 155, 158, 169, 181-
184, 186, 202, 387, 402, 429, 456.

Lactance : 133, 134, 159, 181, 396.
Laelius : 77, 140, 141, 143, 152, 155, 156, 158, 

159, 162, 166, 173, 174, 178, 179, 181-184, 
186.

Lemuria : 278.
Léon (prince de Phlionte) : 138.
Léthé : 46, 207.
Leucade : 199, 200, 205, 268.
Leucippe : 409.
Livie : 254, 257.
Lucain : 450.
Lucien : 324, 325, 330, 331, 355, 415, 433, 

450, 452.
Lucius (pythagoricien élève de Modératus 

de Gadès) : 433.
Lucius (héros d’Apulée) : 7, 8, 31, 72, 317, 

321, 323, 324, 326-378, 385, 388, 389, 
392, 398-401, 403, 404, 406-408, 410, 412, 
415-417, 421-454.

Lucius de Patras : 319, 323-325, 434, 445, 
452.

Lucrèce : 72, 114, 117-121, 208, 210, 212, 
215, 217, 223-226, 230, 233, 234, 236, 
243, 248, 251, 252, 260, 280, 296, 333, 
348, 412, 446, 450.

Longus : 107, 322, 450, 452.
lune : 20, 21, 67, 86, 87, 106, 174, 175, 296, 

302, 319, 328, 331, 332, 335, 452.
Lycaon : 289.
Lycurgue (législateur de Sparte) : 23, 30.
Lysis : 214.
Macrobe : 18, 69, 73, 77, 78, 91, 92, 94, 101-

105, 155, 156, 174.
Madaure : 373, 374, 395.
magie : 9, 50, 68, 190, 192, 200, 235, 276, 

277, 301, 335, 349, 354, 355, 357, 359, 



528

380-382, 384, 387, 397, 398, 407-413, 
422, 425-428, 435, 436, 440, 451, 454.

manifestation : voir épiphanie.
Manilius : 223, 450.
Marc-Antoine : 200, 316.
Marc-Aurèle : 193, 317, 346, 393.
Marius : 72, 125, 147, 149.
Mars : 86, 87, 106, 174, 251, 281.
Marsyas : 270, 271.
Massinissa : 69-71, 105.
Maxime de Tyr : 380.
médioplatonisme : 14, 63, 172, 211, 212, 

300, 337, 346, 380, 383, 384, 391, 393, 
395, 396, 402, 458.

Mélampus : 236.
Memphis : 316, 437.
Ménandre : 101.
Ménélas : 35, 38, 39, 41, 227, 238.
Méroé (cité de Nubie) : 427.
Méroé (personnage d’Apulée) : 349, 422, 

427, 454.
Mésomède : 337.
métamorphose : 10, 228, 229, 252, 256, 

258, 286, 287, 290, 292, 301, 303, 305, 
306, 311, 324, 338, 431, 448.

métensomatose : voir métempsycose.
métempsycose : 7, 10, 21, 45, 52, 63, 110, 

134, 193-197, 201, 207, 209, 213, 216, 217, 
221, 224-230, 240, 241, 243, 245, 253, 
260-265, 270, 287, 290, 301, 303, 305, 
308, 309, 311, 331, 334, 361, 364, 406, 412, 
415, 449, 455-457.

Milon (homme politique) : 116.
Milon (sportif ) : 302.
Milon (personnage d’Apulée) : 423, 438.
Minos : 23.
mirabilia naturae : voir paradoxographie.
Mithra (dieu) : 107, 322, 364.
Mithra (personnage d’Apulée) : 364, 417, 

426, 428, 432, 450.
Modératus de Gadès : 433.
monothéisme : 8, 298, 340, 377, 391, 432.
Mopsus : 387.
Musée : 23.
Muses : 23, 29, 123, 247, 256, 267, 269-271, 

274, 279, 280, 291-294, 306, 310.

musique : 21, 52, 53, 60, 62, 66, 78, 85, 88, 
89-91, 95, 106, 167-169, 191, 202, 204, 
205, 255, 268, 271, 293.

Musonius Rufus : 266.
Mycènes : 237.
myrionyme : 316, 321, 341.
mystères (cultes) : 7, 10, 14, 24-27, 29, 30, 

31, 44-46, 49, 65, 66, 81, 82, 85, 95, 102, 
103, 105-109, 111, 114, 130-133, 138, 142, 
198, 199, 248, 283, 292, 317, 318, 322, 
323, 325-328, 330, 344, 349, 350, 353, 
357, 360, 361-373, 375-377, 389, 392, 
399, 403, 406-408, 411, 414, 416, 425-
428, 437, 438, 441-443, 445, 448, 449-
451, 454-456, 458.

myste, mystagogue : voir mystères 
(cultes).

mythe : 7, 8, 11, 13, 15, 19, 20, 22, 24, 25, 
27, 29, 33, 35, 36, 40, 42-55, 59, 61, 68, 
69, 73, 87, 90, 98, 102, 105, 109, 110, 115, 
155, 157, 160, 184, 191, 197, 199-201, 203, 
204, 207, 236, 237, 248, 251, 268-271, 
282, 285, 287, 289, 295-298, 300-307, 
309-311, 319, 322, 325-328, 344, 346, 349, 
362, 370, 376, 387, 388, 392, 393, 435, 
442, 444, 455, 456, 459-461, 463.

nauigium Isidis : 329, 330, 344, 347, 348, 
361, 375, 450.

nekyia : voir Enfers.
Némésius : 388.
néoplatonisme : 103, 105, 201, 219, 222, 

224, 303, 325.
néopythagorisme : 63, 68, 192, 197, 211, 

212, 224, 225, 233, 254, 259, 271, 304, 
383.

Nicomaque de Gérase : 304, 451.
Nigidius Figulus : 59, 65-66, 189-192, 202, 

203, 215, 233, 263, 300, 455.
Nil : 437, 447, 448.
nombre : 53, 61, 62, 66, 67, 76, 78, 79, 

89-91, 84, 95, 110, 171, 172, 183, 185, 186, 
191, 198, 200, 203, 205, 214, 231, 246, 
250, 255, 270, 293, 297, 304, 332-334, 
343, 349, 365, 368, 369, 399, 414, 415, 
431, 441, 442, 450-452, 454, 462.

Nouvelle Académie : 18, 59, 60, 62, 63, 113, 
114, 121, 122, 127, 133, 135, 138, 140, 148-
151, 171, 172, 222, 458.
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Numa : 10, 140, 209, 237, 244, 245, 247, 
261, 270, 306, 457.

Numénius : 172, 380, 384.
Ocellos (pseudo-) : 230, 242, 298.
Ocyrhoé : 293-294.
Oinopidès : 88.
Ombos : 446.
Onomacrite : 24.
Ophites : 392.
oracles chaldaïques : 380.
Orphée, orphisme : 23, 24, 29, 30, 46, 48, 

50, 68, 81, 83, 102, 103, 105, 132, 202, 204, 
218, 223, 252, 267, 270, 271, 287, 291-
294, 302, 310, 361, 409, 414, 418.

Osiris : 316, 318, 319, 322, 327, 328, 330, 
344, 360, 361, 367-371, 373, 375-377, 
380, 385, 387-389, 391-399, 401, 403, 
433, 434, 438, 443, 449, 457-459.

Ostanès : 409, 418.
Othon : 317.
Ouranos : 102.
Ovide : 7-14, 28, 33, 34, 187-311, 319-320, 

325, 334, 365, 372, 417, 435, 450, 455-
463.

Pacuvius : 358.
Pamphile (personnage d’Apulée) : 9, 355, 

408, 423, 425-427, 430, 435, 440, 442, 
454.

Pan : 452.
Panchaïe : 22.
Panétius : 60, 61, 158, 170.
Panthia (personnage d’Apulée) : 427, 428, 

454.
Papirius Fabianus : 192,194.
paradoxographie : 63, 195, 197, 201, 229, 

232-236, 238, 243, 244, 303.
parénèse : 29, 31, 39, 46, 47, 79, 80, 84, 93, 

94, 96, 100, 102, 107, 110, 207, 245, 320, 
339, 343-345, 353, 359, 375, 376, 457.

parhélie : 170, 173.
Parménide : 28, 60, 212.
passions : 50, 97, 99, 199, 205, 304, 354, 

360, 363, 386, 412, 423, 453, 464.
Patrocle : 29.
Paul (saint) : 360, 432.
Paul-Émile : 7, 69, 71, 80-83, 85, 94, 104, 

106, 109, 111, 129, 174, 203.
Paulin : 360.

Périclès : 175.
péroraison : 10, 96, 126-128.
Persée (général macédonien) : 174.
Persée (héros mythologique) : 270, 287.
Perséphone/Proserpine : 19, 20, 26, 251, 

302, 317, 334, 342, 366.
Pétrone : 101.
Phaon : 199, 268.
Pharaons : 315, 427.
Phèdre (personnage de la mythologie) : 

38, 257, 423.
Philocalus : 438.
Philolaos : 81, 83, 132, 171, 214, 297, 298, 

300.
Philodème de Gadara : 201, 393.
Philon d’Alexandrie : 62, 63, 78, 81, 103, 

166, 198, 201, 211, 225, 241, 298, 333, 380, 
391-393.

Philon de Larissa : 60-62, 114, 121-124, 130.
Philostrate : 222, 411, 450.
Philus : 158, 159, 173, 174, 179.
Phoebé : 296.
Photis (personnage d’Apulée) : 332, 333, 

338, 353, 354, 360, 372, 406, 423, 424-
426, 428, 442, 443, 454.

Photius : 323.
Pindare : 46, 68, 84.
plaisir : voir volupté.
Platon, platonisme : passim.
Pline l’Ancien : 174, 190, 199, 224, 233, 

234, 268.
Pline le Jeune : 446.
Plotin : 201, 224.
Plutarque : 22, 29, 39, 61, 73, 100, 191, 201, 

207, 219, 220, 241, 300, 325-329, 334, 
338, 344, 349, 353, 355, 356, 359, 364, 
367, 370, 380, 388, 413, 415, 433, 434, 
431, 446, 456.

Polybe : 158.
Polycrate : 258.
Pompée : 61, 65, 116.
Pompéi : 316.
Porphyre : 50, 73, 91, 105, 193, 198, 201, 

213, 216-221, 224, 258, 266.
Poséidon : 28.
Posidonius : 60-62, 103, 105, 151, 455.
Pouzzoles : 316.
prescience divine : 345, 430.
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Prométhée : 44, 296.
prophète, prophétie, prophétisme : 10, 17, 

19, 23, 28, 30, 31, 39, 42, 46, 72, 74-76, 
78, 80, 90, 104, 106, 110, 132, 151, 153, 157, 
162, 202, 203, 205, 207, 221, 225, 229, 
238-240, 243, 246, 248, 253, 267, 272, 
274-277, 279, 282, 283, 290, 293, 294, 
339, 344, 345, 362, 375, 376, 397, 411, 
413-418, 433, 436, 437, 457, 458, 461.

protreptique : 91, 132.
providence : 7, 26, 39-43, 60, 100, 121, 123, 

149, 321-324, 331, 333, 336, 342-344, 346, 
351, 358, 359, 363, 370, 375, 376, 379, 
380, 383, 385, 387, 390, 391, 394, 396, 
409, 410, 424, 427, 429-431, 434-438, 441, 
451-453, 457, 460.

Pseudo-X : voir X.
Ptolémées : 317

Properce : 201, 365, 450.
Pygmalion : 287.
Pythagore, pythagoriciens, pythagorisme : 

passim.
Pythias (personnage d’Apulée) : 349, 433-

434.
Pythie : 22, 23, 37, 42, 43, 222.
Quintilien : 450.
Quintus Cicéron : 72, 114, 117, 123, 143, 

144, 147, 149-152, 160.
Rabelais : 369, 463-464.
raison, rationalisme : 18, 26, 34, 35, 43, 44, 

47-51, 60, 61, 68, 72, 73, 89, 90, 97-99, 
117, 120, 127, 128, 130, 132, 133, 135-142, 
146-153, 168, 174, 177, 182-186, 196, 221, 
223, 234, 263, 303, 306, 326-328, 354, 
377, 382, 402, 412, 414, 464.

rector rei publicae : 165, 185, 459.
régimes politiques : voir constitutions.
réincarnation : voir métempsycose.
religion personnelle : 375.
réminiscence : 226-227, 406.
résurrection : 73, 90, 205, 302, 325, 344, 

367, 377, 438, 445, 449, 452.
rêve : voir songe.
Rhadamante : 23.
Romulus : 93, 94, 128, 138, 175-178, 185, 

290, 459.
royauté : voir constitutions.
Rutilius Namatianus : 318.

sacrifice animal : 218-220, 246, 247, 265, 
276, 290, 324.

Salluste : 243.
Sallustius (Cnaeus) : 115.
saisons : 229, 231, 287.
Salmacis : 288.
salut divin : 7, 30-32, 41, 50, 68, 76, 268, 

294, 315, 318-325, 327, 329-378, 389, 
395, 398, 426, 428, 430-447, 449, 452-
454, 456, 465.

Samos : 210, 257, 258.
Sappho : 199, 205, 251, 268-270, 304.
Sarapis : 107, 315, 385.
scepticisme : 59, 60, 62, 63, 98, 105, 113, 

121-124, 130, 132-134, 137, 139, 140, 142, 
148-153, 172, 176-178, 196, 235, 276, 281, 
458.

Scipion Émilien : 7, 69-111, 140, 141, 155-
186, 234, 278, 459.

Scipion l’Africain : 7, 26, 69-100, 101, 104, 
106, 107, 109-111, 118-120,141, 147, 162, 
175, 176, 181, 186, 203, 278.

Selloi : 23.
Sémélé : 251, 302.
Sempronia : 77.
Sénèque : 8, 61, 107, 173, 192, 194-197, 217, 

233, 234, 250, 346, 355, 360, 377.
Sestius : 116, 128.
Seth : 325, 326, 328, 329, 344, 355, 359, 

360, 361, 376, 429, 433, 434, 446, 447.
Sextius (Quintus), école des Sextii : 63, 

192-196, 217, 455.
Sextius (Niger) : 192, 194.
Sextus (neveu de Plutarque) : 349, 353.
sibylle : 22, 23, 202, 203, 205, 287, 293.
Silène : 202, 204, 205.
silence : 22, 30, 40, 43, 50, 100, 107, 213, 

246, 319, 366, 367, 425, 426, 437, 441.
Silius Italicus : 250.
Simon le Mage : 392.
simulacre : 35, 86, 372, 400, 403, 413, 424, 

425, 428, 454, 460.
Sirènes : 53, 90.
Siron : 201.
Socrate : 35, 44-55, 60, 63, 68, 98, 105, 125, 

126, 129, 131, 132, 135-137, 139-141, 144, 
150, 152, 157, 170-172, 213, 275, 349, 401, 
404-406, 409, 410, 413, 416, 418, 422, 458.
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soleil : 20, 30, 70, 71, 76, 86-88, 91, 93-95, 
106, 118, 165, 170, 174-176, 302, 328, 342, 
347, 350, 366, 368, 389, 427, 452.

songe : 7, 10, 18-21, 26, 29, 31, 64, 66, 
69-74, 80, 102-105, 107-109, 120, 123, 
142-153, 319-320, 330-336, 362, 364, 368, 
369, 373, 375, 389, 455, 456, 461, 462.

Sophocle : 13, 31, 35, 36, 40, 42, 372.
Sotion (précepteur de Sénèque) : 192-197, 

201, 217, 233, 234, 242, 243, 455.
Sotion (doxographe alexandrin) : 195.
Sothis : 437.
Sparte : 23, 237, 447, 449.
Speusippe : 63, 451.
sphragis : 10, 259, 291, 305, 374.
Stace : 450.
Statilius Taurus : 200.
Stobée : 266, 300.
stoïcisme, stoïciens : 8, 59-63, 87, 88, 92, 

93, 97, 108, 111, 123, 130, 135, 144, 145, 
149, 150, 166, 173, 192, 193, 206, 230, 
252, 263, 266, 291, 297-299, 342, 345, 
358, 360, 430.

suicide : 77, 82, 83, 129, 131, 184, 205, 267.
Sylla : 64, 316, 371.
Symplégades : 303.
Tagès : 24, 294.
Tarquin le Superbe : 163.
Tat : 399.
Ténare : 447, 449.
Tertullien : 8, 9, 377.
tétractys : 53, 451.
thaumaturgie : 7, 18, 23, 269.
Thèbes : 237, 288.
Thélyphron (personnage d’Apulée) : 430, 

433, 436, 438, 453.
Théocrite : 107.
Théodore de Cyrène : 414.
théophanie : voir épiphanie.
Théophraste : 219.
Thésée : 38, 41, 257.
Thessalie : 362, 436.
Thétis : 36, 38, 41.
Thiouis : 341, 342.
Theuth/Thot : 395, 448.
Thucydide : 175, 450.
Tibère : 245, 254, 316.
Tibérius Gracchus : voir Gracques.

Tibulle : 201, 260-262, 272, 273, 277.
Timée : 25, 171, 225.
Timée de Taormine : 212.
Tirésias : 24, 25, 28, 30, 31, 82, 207, 293.
Titans : 132, 296.
transmigration : voir métempsycose.
Troie : 39, 41, 226, 237-239, 288.
Tubéron : 114, 170-174, 179.
Typhée : 302.
Typhon : voir Seth.
uates : 223-225, 228, 236-238, 271-284, 

292-294, 303, 307-308, 311.
Ulysse : 18, 22, 24-26, 28, 30, 36, 40, 54, 

199, 269, 287, 331.
Uranie : voir Muses.
Varius : 90.
Varron : 59, 62, 63, 66-67, 78, 88, 108, 114, 

189, 191, 198, 200, 203, 215, 233, 242, 270, 
297, 325, 329, 455.

Varron d’Atax : 90.
Vatinius : 65.
végétarisme : 7, 192-197, 201, 209, 216-220, 

228, 230, 240-243, 245, 290, 301, 364-
365, 456.

Velleius : 135, 149.
Vespasien : 317.
Vesta : 280, 281, 342.
Vierge : 202.
Virbius : 302, 305.
Virgile : 8, 29, 61, 62, 82, 201-208, 218, 224, 

227, 238, 239, 243, 250, 251, 260, 263, 
280, 309, 450, 455.

vision : 10, 18-21, 24, 28, 31, 42, 49, 55, 
69-111, 117, 144-146, 151, 166, 169, 212, 
234, 281, 320, 335, 337, 367, 392, 406, 
412, 426, 442, 444, 459,461, 462.

Vitellius : 317.
Vitruve : 230, 233, 234.
Voie lactée : 20, 83, 84, 106.
volupté : 99, 100, 110, 117, 119, 161, 264, 

338, 351, 353-354, 356, 361, 364, 365, 
392, 406, 412, 416, 422-425, 434, 443, 
453.

voyage céleste : 18, 20, 21, 104, 109, 222, 
244, 456.

Xénocrate : 63.
Xénophane : 60, 303.
Xénophon : 49, 143, 150, 152, 450.
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Xénophon d’Éphèse : 319, 321-323, 450, 
452.

Zalmoxis : 50.
Zatchlas (personnage d’Apulée) : 417, 427, 

430, 436-438.
Zénon de Citium : 61, 87, 93, 135, 252.

Zeus/Jupiter : 19, 22, 23, 38, 40, 86, 87, 
102, 106, 118, 174, 210, 215, 251, 257, 258, 
278, 289, 301, 302, 307, 316, 341, 387, 
393, 441, 443.

Zoroastre : 409.



la révélation finale   Table des m
atières

533

TABLE DES MATIÈRES

Introduction .......................................................................................................................................7

Remerciements ................................................................................................................................. 16

chapitre préliminaire 
La « révélation finale » : Essai de caractérisation et antécédents dans la littérature 
grecque ............................................................................................................................................ 17

La révélation finale : caractéristiques constitutives ............................................................ 17

L’expérience de la révélation ...................................................................................................... 17

La révélation finale : fonctions spécifiques...............................................................................32

Deux exemples grecs de la forme de la révélation finale ..................................................35

Le deus ex machina chez Euripide et Sophocle ........................................................................36

Le mythe eschatologique final chez Platon ...............................................................................43

première partie
LE « SONGE DE SCIPION »  

(CICÉRON, DE REPVBLICA, LIVRE VI)

chapitre 2 
Étude du « Songe de Scipion » .................................................................................................59

Préambule : le contexte philosophique du Somnium Scipionis ......................................59

Posidonius ....................................................................................................................................60

Antiochus d’Ascalon ....................................................................................................................62

Alexandre Polyhistor ...................................................................................................................63

Nigidius Figulus............................................................................................................................65

Varron............................................................................................................................................66

L’Axiochos de pseudo‑Platon .....................................................................................................67

L’écriture de la révélation dans le « Songe de scipion » .....................................................69

Étude suivie du « Songe » ..........................................................................................................69

Deux lectures systématiques du « Songe de Scipion » à la lumière du paradigme 

apocalyptique : Macrobe et Wojaczek ................................................................................. 101

Bilan de l’étude du « Songe de Scipion » comme mise en scène d’une révélation ............108



534

chapitre 3 
Le « Songe de Scipion » dans l’œuvre de Cicéron ............................................................ 113

Le moment du De republica dans la vie et l’œuvre de Cicéron .................................... 113

Les conditions de la genèse du De republica .......................................................................... 114

Le moment philosophique du De Republica ........................................................................... 117

Cicéron et la question de l’immortalité de l’âme d’après ses autres œuvres .............124

Les références cicéroniennes à l’immortalité de l’âme du Pro Rabirio jusqu’à l’époque 

du De republica ......................................................................................................................124

Cicéron et l’immortalité de l’âme de l’Hortensius au De amicitia .........................................132

Cicéron et la valeur divinatoire des songes : le problème de l’interprétation 
du De diuinatione ...................................................................................................................142

Une première lecture du livre II du De diuinatione : Cicéron et la critique de la valeur 

divinatoire des songes ..........................................................................................................143

Une autre lecture du De diuinatione ........................................................................................148

chapitre 4 
Le « Songe de Scipion » comme révélation finale : la place du Somnium 
dans l’économie du De republica ...........................................................................................155

Le Somnium et la figure de Scipion ......................................................................................157

Le « Songe de Scipion » et les enjeux politiques du De republica ................................160

L’optimus ciuis et le « Songe » ................................................................................................ 161

L’optimus rei publicae status et le « Songe » .........................................................................165

Le « Songe de Scipion » et le problème de la vie contemplative ..................................169

Le « Songe de Scipion », la question de la gloire et la dialectique de la durée et 
de l’éternité ..............................................................................................................................180

Le « Songe » et la question de la gloire ...................................................................................180

Le « Songe » et la dialectique de la durée et de l’éternité ..................................................... 181

Bilan de l’étude du « Songe de Scipion » comme révélation finale .............................184

deuxième partie
LE DISCOURS DE PYTHAGORE  

(OVIDE, MÉTAMORPHOSES, LIVRE XV)

chapitre 5 
Étude du discours de Pythagore au livre XV des Métamorphoses d’Ovide ...............189

Préambule : le contexte philosophique et littéraire du discours de Pythagore ........189

Anaxilaos de Larissa ..................................................................................................................189

Hygin ...........................................................................................................................................190

Quintus Sextius ..........................................................................................................................192

Sotion ..........................................................................................................................................194

La Basilique de la Porte Majeure ..............................................................................................197



535

la révélation finale   Le discours de Pythagore

L’influence du pythagorisme sur la poésie augustéenne : le cas de Virgile ........................201

L’écriture de la révélation dans le discours de Pythagore .............................................. 208

Étude suivie du discours de Pythagore .................................................................................. 209

Bilan de l’étude du discours de Pythagore comme mise en scène d’une révélation ........ 243

chapitre 6 
Le discours de Pythagore dans l’œuvre d’Ovide ............................................................. 249

Le moment du livre XV des Métamorphoses dans la vie et l’œuvre d’Ovide ........... 250

Des œuvres érotiques aux Métamorphoses : rupture ou continuité ? ............................... 250

Les Métamorphoses et l’exil d’Ovide ...................................................................................... 253

Ovide et le pythagorisme ....................................................................................................... 259

Ovide et la question de l’immortalité de l’âme ...................................................................... 259

Ovide, l’unité et le respect du vivant ...................................................................................... 264

Ovide et la symbolique mythologique pythagoricienne ....................................................... 268

La pensée de la révélation chez Ovide : la thématique de la parole inspirée des 
œuvres érotiques aux Fastes .................................................................................................271

Le thème de la parole inspirée dans les œuvres érotiques .................................................. 272

Le thème de la parole inspirée dans les Fastes ..................................................................... 277

chapitre 7 
Le discours de Pythagore comme révélation finale : la place du livre XV 
dans l’économie des Métamorphoses .................................................................................... 285

Le discours de Pythagore, point de convergence des Métamorphoses ........................ 286

Le thème du changement ......................................................................................................... 286

Le thème de la décadence de l’âge d’or et de la cruauté des pratiques alimentaires 

humaines ............................................................................................................................... 288

Le thème de l’immortalité de l’âme ........................................................................................ 290

Le thème de l’inspiration et de la révélation ...........................................................................291

Les ambiguïtés du dialogue entre le discours de Pythagore et le reste 
des Métamorphoses ................................................................................................................. 295

Exposé cosmogonique et discours de Pythagore : cohérence ou incohérence 

philosophique ? .................................................................................................................... 295

Le discours de Pythagore et les mythes des Métamorphoses : 

complémentarité ou conflit ? .............................................................................................. 300

Le discours de Pythagore et la suite du livre XV des Métamorphoses ................................ 305

Bilan de l’étude du discours de Pythagore comme révélation finale 
des Métamorphoses ................................................................................................................. 309



536

troisième partie
LA THÉOPHANIE D’ISIS  

(APULÉE, MÉTAMORPHOSES, LIVRE XI)

chapitre 8 
Étude du livre XI des Métamorphoses d’Apulée .................................................................315

Préambule : le contexte religieux du livre XI des Métamorphoses ................................315

Le culte isiaque à Rome : jalons historiques ...........................................................................315

Les récits de salut isiaque dans la littérature gréco‑latine impériale ..................................319

Une exégèse philosophique de la religion isiaque : le De Iside et Osiride de Plutarque .. 325

L’écriture de la révélation au livre XI des Métamorphoses .............................................. 329

Étude suivie du livre XI ............................................................................................................. 329

Bilan de l’étude du livre XI des Métamorphoses comme mise en scène d’une révélation 375

chapitre 9 
Le livre XI des Métamorphoses dans l’œuvre d’Apulée ................................................... 379

Le thème du dieu suprême chez Apulée de l’Apologie au De Platone ........................ 380

Le dieu‑roi de l’Apologie ...........................................................................................................381

Le dieu suprême dans le De Deo Socratis .............................................................................. 385

Le dieu suprême dans le De Platone ....................................................................................... 389

Le dieu suprême chez Apulée : bilan et hypothèses ............................................................. 395

Deux autres thèmes fédérateurs de l’ensemble de l’œuvre d’Apulée ......................... 399

Le thème de la hiérarchie des biens et des formes de connaissance.................................. 400

Apulée et la sagesse de l’Égypte ..............................................................................................413

chapitre 10 
La théophanie d’Isis comme révélation finale :  
la place du livre XI dans l’économie des Métamorphoses ................................................421

La révélation isiaque, illumination finale du parcours de Lucius .............................. 422

Des seruiles uoluptates à l’inexplicabilis uoluptas procurée par Isis ................................. 422

De la magie au vrai savoir ........................................................................................................ 425

De la Fortuna caeca à la Fortuna uidens ................................................................................. 428

La révélation isiaque, élucidation rétrospective du sens caché des épisodes du 
récit qui l’annonçaient ......................................................................................................... 432

L’épisode du piétinement des poissons du marché d’Hypata (I, 24‑25) ............................ 433

L’ekphrasis de l’atrium de Byrrhène (II, 4‑5) .......................................................................... 434

Le prêtre Zatchlas (II, 28‑29) .................................................................................................... 436

La fête du dieu Rire (III, 1‑11) .................................................................................................... 438

Le conte de Cupidon et Psyché (IV, 27‑ VI, 24)....................................................................... 439



537

la révélation finale   Conclusion

La révélation d’Isis, réponse aux énigmes du titre, du prologue et de la structure 
de l’œuvre ................................................................................................................................ 445

Le titre « l’Âne d’or » (Asinus aureus) ..................................................................................... 445

Le prologue ................................................................................................................................ 447

La structure du roman .............................................................................................................. 450

Bilan de l’étude du livre XI comme révélation finale des Métamorphoses ................ 452

Conclusion ..................................................................................................................................... 455

Bibliographie générale ................................................................................................................ 467

Index locorum ............................................................................................................................... 509

Index nominum et rerum .......................................................................................................... 523

Table des matières ........................................................................................................................ 533




	LA « RÉVÉLATION FINALE » : Essai de caractérisation et antécédents dans la littérature grecque
	LA RÉVÉLATION FINALE : CARACTÉRISTIQUES CONSTITUTIVES
	L’EXPÉRIENCE DE LA RÉVÉLATION
	LA RÉVÉLATION FINALE : FONCTIONS SPÉCIFIQUES

	DEUX EXEMPLES GRECS DE LA FORME DE LA RÉVÉLATION FINALE
	LE DEUS EX MACHINA CHEZ EURIPIDE ET SOPHOCLE
	Le mythe eschatologique final chez Platon


	Introduction
	chapitre préliminaire
	Première partie
	Le « Songe de Scipion » 
(Cicéron, de Repvblica, livre VI)
	chapitre 2
	Étude du « Songe de Scipion »
	PRÉAMBULE : LE CONTEXTE PHILOSOPHIQUE DU SOMNIUM SCIPIONIS
	Posidonius
	Antiochus d’Ascalon
	Alexandre Polyhistor
	Nigidius Figulus
	Varron
	L’Axiochos de pseudo‑Platon

	L’ÉCRITURE DE LA RÉVÉLATION DANS LE « SONGE DE SCIPION »
	DEUX LECTURES SYSTÉMATIQUES DU « SONGE DE SCIPION » À LA LUMIÈRE DU PARADIGME APOCALYPTIQUE : MACROBE ET WOJACZEK
	BILAN DE L’ÉTUDE DU « SONGE DE SCIPION » COMME MISE EN SCÈNE D’UNE RÉVÉLATION

	chapitre 3
	La place du « Songe de Scipion »
dans la pensée philosophique de Cicéron
	Le moment du De repVblica dans la vie et l’œuvre de CicÉron
	Les conditions de la genèse du De repvblica

	CicÉron et la question de l’immortalitÉ de l’Âme d’aprÈs ses autres œuvres
	Les références cicéroniennes à l’immortalité de l’âme du Pro Rabirio jusqu’à l’époque du De repvblica
	Cicéron et l’immortalité de l’âme de l’Hortensivs au De amicitia

	Cicéron et la valeur divinatoire des songes : le problème de l’interprétation du De divinatione
	Une première lecture du livre II du De divinatione : Cicéron et la critique de la valeur divinatoire des songes
	Une autre lecture du De divinatione


	chapitre 4
	Le « Songe de Scipion » comme révélation finale : la place du Somnium
dans l’Économie du De republica
	Le somniVm et la figure de Scipion
	Le « Songe de Scipion » et les enjeux politiques du De repVblica
	L’optimvs civis et le « Songe »
	L’optimvs rei pvblicae statvs et le « Songe »

	Le « Songe de Scipion » et le problÈme de la vie contemplative
	Le « Songe de Scipion », la question de la gloire et la dialectique de la durÉe et de l’ÉternitÉ
	le « songe » et la question de la gloire
	Le « Songe » et la dialectique de la durée et de l’éternité

	Bilan de l’étude du « Songe de Scipion » comme révélation finale


	deuxième partie
	Le discours de Pythagore (Ovide, Métamorphoses, livre XV)
	chapitre 5
	Étude du discours de Pythagore 
au livre XV des mÉtamorphoses d’Ovide
	PrÉambule : le contexte philosophique et littÉraire du discours de Pythagore
	Anaxilaos de Larissa
	Hygin
	Quintus Sextius
	Sotion
	La basilique de la porte majeure
	L’influence du pythagorisme sur la poésie augustéenne : le cas de Virgile

	L’Écriture de la rÉvÉlation dans le discours de Pythagore
	Étude suivie du discours de Pythagore
	Bilan de l’Étude du discours de Pythagore comme mise en scène d’une révélation


	chapitre 6
	La place du discours de Pythagore
dans l’œuvre et la pensÉe d’ovide
	Le moment du livre XV des MÉtamorphoses dans la vie et l’œuvre d’Ovide
	Des œuvres érotiques aux Métamorphoses : rupture ou continuité ?
	Les Métamorphoses et l’exil d’Ovide

	Ovide et le pythagorisme
	Ovide et la question de l’immortalité de l’âme
	Ovide, l’unité et le respect du vivant
	Ovide et la symbolique mythologique pythagoricienne

	La pensée de la révélation chez Ovide : la thématique de la parole inspirée des œuvres érotiques aux Fastes
	Le thème de la parole inspirée dans les œuvres érotiques

	Le thÈme de la parole inspirÉe dans les Fastes

	chapitre 7
	Le livre XV comme rÉvÉlation finale : La place du discours de pythagore dans l’économie des MÉtamorphoses
	Le discours de Pythagore, point de convergence des MÉtamorphoses
	Le thème du changement
	Le thème de la décadence de l’âge d’or et de la cruauté des pratiques alimentaires humaines
	Le thème de l’immortalité de l’âme
	Le thème de l’inspiration et de la révélation

	Les ambiguïtÉs du dialogue entre le discours de Pythagore et le reste des MÉtamorphoses
	Exposé cosmogonique et discours de Pythagore : cohérence ou incohérence philosophique ?
	Le discours de Pythagore et les mythes des Métamorphoses : complémentarité ou conflit ?
	LE discours de Pythagore et la suite du livre XV des Métamorphoses

	Bilan de l’Étude du discours de Pythagore comme rÉvÉlation finale des MÉtamorphoses


	troisième partie
	La théophanie d’Isis (Apulée, métamorphoses, livre XI)
	chapitre 8
	Étude du livre XI des MÉtamorphoses d’ApulÉe
	Le culte isiaque à rome : jalons historiques
	Les récits de salut isiaque dans la littérature gréco‑latine impériale
	Une exégèse philosophique de la religion isiaque : le De Iside et Osiride de Plutarque

	L’Écriture de la rÉvÉlation au livre XI des MÉtamorphoses
	Étude suivie du livre XI
	Bilan de l’étude du livre XI des Métamorphoses comme mise en scène d’une révélation


	chapitre 9
	Le livre XI des MÉTAMORPHOSES DANS L’ŒUVRE D’APULÉE
	Le thÈme du Dieu suprÊme chez ApulÉe de l’Apologie au De Platone
	Le dieu‑roi de l’Apologie
	Le dieu suprême dans le De Deo Socratis
	Le Dieu suprême dans le De Platone
	Le dieu suprême chez Apulée : bilan et hypothèses

	DEUX AUTRES THÈMES FÉDÉRATEURS DE L’ENSEMBLE DE L’ŒUVRE D’APULÉE : LA HIÉRARCHIE DES BIENS ET DES FORMES DE CONNAISSANCE ET LA SAGESSE DE L’ÉGYPTE
	Le thème de la hiérarchie des biens et des formes de connaissance
	Apulée et la sagesse de l’Égypte


	chapitre 10
	Le Livre XI comme révélation finale : la place de la rÉvÉlation d’isis dans l’Économie des MÉtamorphoses
	La rÉvÉlation isiaque, illumination finale du parcours de Lucius
	Des Serviles Voluptates à l’Inexplicabilis Voluptas procurée par Isis
	De la magie au vrai savoir
	De la Fortvna caeca à la Fortvna Videns

	La rÉvÉlation isiaque, Élucidation rÉtrospective du sens cachÉ des Épisodes du rÉcit qui l’annonçaient
	L’Épisode du piétinement des poissons du marché d’Hypata (I, 24‑25)
	L’ekphrasis de l’atrium de Byrrhène (II, 4‑5)
	Le prêtre Zatchlas (II, 28‑29)
	La fête du dieu Rire (III, 1‑11)
	Le conte de Cupidon et Psyché (IV, 27‑ VI, 24)

	La rÉvÉlation d’Isis, rÉponse aux Énigmes du titre, du prologue et de la structure de l’œuvre
	Le titre « l’Âne d’or » (Asinvs avrevs)
	Le prologue
	La structure du roman

	Bilan de l’Étude du livre XI comme rÉvÉlation finale des MÉtamorphoses

	Conclusion
	Bibliographie générale
	Index locorum
	Index nominum et rerum
	Table des matières


